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AVANt-PROPOS 



Uiilstructkm et i'^ducatioii , ëtroîttmieiit liées , 
sont la meilleure garantie des progrès de ia cirili6a- 
tieil et du bonheur des peuples. CJette vérité e^t de 
jour en fbitr mieux appréciée , grâee au 2èie éclairé 
des aynift. de Fhiunanité qui depuis iong-temps consa- 
crent leurs totaux à la propagation de renseigne- 
ment élémentaire et au perfectionnement des 
méthodes. 

Les instituteurs de sourds-muets ne sont pas 
restés étrangers à cet élan général qui porte la so- 
ciété vers T^ducation des enfans. L'ouvrage de 
M. de Gérando a donné une nouvelle impulsion à 
leiirs généreux efforts. D^uis cette époque , de 
nombreuses publications attestent , à la fois , l'in- 
térêt toujours croissant qu'inspirent les sourds- 
muets, et Târdeur avec laquelle on travaille au perfec- 
tionnement de fart qui doit les rendre à la société. 

C'est pour arriver plus promptement à ce but , 
qu'en 1827 l'Administration de l'Institut royal des 
sourds -muets de Paris établit une correspondance 
générale avec toutes les Institutions de sourds- 
mùets . et se proposa d'en publier les résultats. Les 
témoignages d'approbation qu'elle a reçus de toutes 




parts I rempressement avec lequel un grand nombre 
d'instituteurs se sont associés à cette œuvre philan- 
thropique y prouvent que f Administration , en fon- 
dant cette association, a satisfait à un besoin vive- 
ment senti. Elle se félicite d'avoir prévenu les vœux 
de beaucoup d'instituteurs, d'avoir fourni à tous 
une occasion permanente de déployer ie zèle qui les 
anime pour la régénération des sourds-muets ; elle 
s'estime heureuse de pouvoir ainsi payer sa dette à 
la cause de ces infortunés. 

Depuis la publication de la première Circulaire , 
f association qui unit toutes les Institutions de sourds- 
muets a suivi constamment une marche progres- 
sive. La seconde Circulaire a déjà fait connaître les 
premiers résultats de cette confédération d'humanité. 
Mais cest surtout dans ces deux dernières années 
que les relations de l'Institution de Paris ont reçu 
une extension considérable. Des mémoires, des 
rapports du plus haut intérêt lui sont parvenus ; et , 
en examinant les nombreux ouvrages qui lui ont été 
envoyés ou qu'elle s'est procurés, nous avons remar- 
qué avec un vif sentiment de satisfaction , que la 
deuxième Circulaire a déjà exercé quelque influence; 
cette observation nous a inspiré une nouvelle con- 
fiance dans l'avenir de cette correspondance gé- 
nérale. 

L'Administration témoigne ici toute sa gratitude 
aux instituteurs , aux amis des sourds-muets qui lui 
ont fourni le tribut de leurs lumières , de leur expé- 
rience; à M. le Ministre du commerce et des tmvaux 
publics ; à M. le Ministre des affaires étrangères et 
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aux agens diplomatiques , qui la secondent dans ses 
vues bienfaisantes. 

Fidèle à sa noble mission , f Administration publie 
aujourd'hui le fruit de ses relations, eUe fera ses 
efforts pour remplir dignement une obligation que 
lui impose la confiance des instituteurs. 
' Dans cette Circulaire, comme dans la précédente, 
nous classerons les matériaux que nous devons ana- 
lyser , d'après leur analogie et dans l'ordre le plus 
favorable au rapprochement des diverses opinions ; 
cependant nous avons été obligés d'apporter quel-^ 
ques modifications au plan adopté pour la seconde 
Circulaire , parce que ce plan dépend nécessaire* 
ment de la nature des documens qui nous parvien- 
nent. Les manuscrits qui sont entre nos mains 
considérant la parole non plus seulement comme 
une étude accessoire et isolée , mais comme un in- 
strument de développement intellectuel , nous avons 
dû renoncer à faire de cet enseignement un chapitre 
à part , pour le réunir à celui où nous présentons 
tout ce qui se rapporte à fa méthode. C'est dans ce 
chapitre que nous analyserons les mémoires qui 
nous ont été adressés , en rejetant plus loin les do- 
cumens purement matériels. Les soins physiques 
donnés aux sourds-muets , et f apprentissage d'un 
état qui assure leur existence, formeront un autre 
chapitre. Nos relations ne nous ayant procuré au* 
cuns documens sur l'hygiène et les expériences mé- 
dicales sur la surdité , cette division a disparu pour 
faire place à la statistique , sur laquelle nous possé* 
dons des renseignemens importans. 
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D'après les modifications que nous venons d'in- 
diquer, cette Circalaire offrira les divisions sui- 
vantes : 

1 "" Bducation intellectuelle et morale. 

9"* Education physique. 

3** Statistique ; recfaa:'Ghes sur la surdité. 

4** Situatioli actuelle des Institutions et création 
d'écoles normales. 

&** Bulletin bibliographique. 

Pui^ionsHious ne pas affaiblir la pensée des in-» 
stituteurs dont nous flammes appelés à faire connaître 
les travaux. 
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CIRCULAIRE 
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SOURDS -MUETS DE PARIS 
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ÉDUCATION 

INTELLECTUELLE ET MORALE. 



Après fa publication de fa première Circufaire, le 
gouvernement prussien sempressa de la communiquer 
aux instituteurs de sourds-muets^ en les invitant à se- 
conder f Administration de finstitut royal des sourds- 
muets de Paris dans son projet phifantKropique. Deux 
instituteurs, M. Hauer, directeur de f Institution de 
Quediinbourg , et M. Buei^el, directeur de celle de 
Bresfau, répondirent à cette invitation, en envoyant 
chacun un mémoire sur leur enseignement. Ces mé- 
moires, quoique datés, Tun du 20 décembre 1828, 
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f autre du 7 janvier 1829, ne sont parvenus à Flnstitu- 
tîon de Paris quau mois de mars 1830, et nont pu par 
conséquent être apaïysés d^m la seconde Circulaire. 
Nous attachons trop de prix aux communications des 
instituteurs, pour ne pas tenir à expliquer le retard que 
pourrait éprouver leur publicatioa. 

* 

MÉMOIRE de M. Hauer, Directeur de P Institution 
des Sourds-Muets de Quedlinbourg. 

lyf . Hauer applai^it à ia eorrespondanee que rAdmi»- 
nistration a établie entre tous les instituteurs ; il la re- 
garde comme le meilleur moyen de répandre Fart d'ins- 
truire les sourds-muets. 

Pour répondre aux vœux de l'Administration, M. Hauer 
expose successivement ïes opinions qu il s est formées sur 
les sourds- muets, les observations qui! a faites dans le 
cours de son enseignement , la méthode qu il a suivie et 
les résultats qu'il a obtenus. 

M. Hauer regarde le sourd-muet sans instruction 
comme la plus mdheureu&e des créatures humaines; il 
dépeint son isolement au milieu de la société où il 
n'éprouve qu'indifférence et que mépris. 

II voit avec douleur que ia plupart des sourds-muets 
passent les premières années de leur existence sans re- 
cevoir aucune instruction. H a observé que cet abandon 
exerce la pins (aeheuse influence sur leur cœur, en les 
rendant cachés, insensibles, égoïstes et défians. Dans 
cette situation, finstituteur, avant de songer à les in- 
struire , doit gagner leur confiance , en leur témoignant 
de Fintérêt et de la sympathie; alors, mais aiors seule- 
ment, il peut espérer quelque succès. 

M, Hauer pense qu'il serait à désirer que ces enfans 
fussent confiés à Fâge de sept à huit ans à une bonne Ins- 
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^itution où ils trouveraient à la fois les scnns d'un père et. 
ta tendre soiiicitude d'une mère. Mais ici Tinstituteur de 
Quedlinbourg prémunit coptre Técueil d!une tendresse 
ejEagérée : si on laisse faire aux en&ns toutes leurs vo- 
lontés, leur caractère se gâte; il devient capricieux et 
opiniâtre ; pour corriger ensuite ce caractère^ ii faut une 
patience à toute épreuve, beaucoup de fermeté unie à la 
bpaté d'un père. 

M, Hauer a fait une observation confirmée par notre 
propre expérience, et dont les parens des sourds-muets 
devraient se pénétrer.: « Les enfans qui chez leurs parens 
reçurent une éducation pleine de tendresse, mais dirigée 
en même temps avec ordre et fermeté , font dès leur en- 
trée dans f Institution , des progrès rapides dans Tinàtruc- 
tion et deviennent la joie de leur maitre. Ces enfans ac- 
cordent aussitôt leur confiance à l'instituteur, parce que 
leur jeune cœur, accoutume à Famour, à Tordre et à 
lobéissance, est en par&ite harmonie avec celui du 
mahre. » 

M. Hai&ar s'occupe à la fois de Téducation physique 
et int^ectu^Ue de ses élèves.. La maniée dont il forme 
la première est exposée dans le chapitre suivant. L'éduca- 
tion inteflectuelle déjà préparée par les exercices du corps, 
est développée par six heures de leçons chaque jour. Ces 
leçons consistent dans renseignement de la parole et de la 
langue écrite. L'instituteur de Quedlinbourg n'empk)ie le 
langage des gestes qu'autant qu'il est compris de tous les 
hommes^ langage que les sourds-muets apportent pres- 
qu en entier dans l'Institution , et qui est nécessaire pour 
le premier dévdoppement et la rectitude de leurs idées. 
Il rejette f emploi des signes méthodiques , parce qu'ils 
deviennent inutiles aux sourds-muets, lorsqu'ils sortent 
de rinstitution. Il n'apprend pas à ses élèves à représenter 
les lettres avec la main, mais il s'attache, dès le com- 

1. 
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mencemenl, à les leur faire reconnaître à la pronon- 
ciation. L étude de ta langue écrite et celle de la langue 
parlée marchent parallèiement dès le début de l'ensei- 
gnement. Cest par l'observation de la position et du 
jeu des organes dans la formation des sons que les élèves 
apprennent à les reproduire. 

Après les lettres isolées, M. Hauer fait prononcer à 
ses élèves des syllabes de deux ou trois lettres , sans leur 
faire épeler séparément les élémens dont elles se compo- 
sent; ensuite il passe à des noms monosyllabiques plus 
difficiles; mais, pour accoutumer les élèves à les écrire 
correctement , il leur fait épeler , dans le commencement, 
chaque lettre, pour reprendre itifimédiatement après la 
prononciation exacte. 

A cet effet, M. Hauer a fait imprimer un vocabulaire 
contenant plusieurs milliers de mots; mais, afin que la 
lecture offre quelque intérêt , le vocabulaire est accom- 
pagné d'une grande quantité de dessins représentant les 
objets les plus connus. En prononçant les mots, les 
élèves apprennent à connaître les objets qu'ils rappellent; 
c'iest ainsi que l'étude de la lecture devient, en même 
temps, une étude des choses. 

Quand les élèves connaissent un certain nombre de 
noms avec les objets qu'ils représentent , ils apprennent 
leurs qualités les plus sensibles, et les actions qui s'y rap- 
portent , dans de petites phrases où ces qualités et ces 
actions sont employées. L'instituteur lit d'abord ces pro- 
positions, et l'enfant doit les répéter après lui. Lorsque 
cet exercice a été suffisamment reproduit, l'élève doit 
prendre le livre de gravures, et, à leur inspection, écrire 
les noms, les qualités, les actions de tous les objets re- 
présentés; par là il grave dans sa mémoire un bon nombre 
xle mots et de propositions. 

Maintenant on attire l'attention des élèves sur les diffé- 



( 5 ) 

rentes espèces de mois; et pour rendre cette étude inté- 
ressante, on combine les mots connus, dans de petits 
récits quils écrivent sous la dictée du maître. Deux fois 
par semaine, les élèves font des narrations qu'ils adres- 
sent à leurs parcns sous forme de lettres. Ils sont obligés 
de lire tout ce qu'ils écrivent. Les fautes qu'ils ont com- 
mises , et, qu'ils sont en état de coniger eux-mêmes^ sont 
seulement soulignées pour attirer leur attention; celles 
qu'ils ne peuvent pas rectifier eux-mêmes, leur sont ex- 
pliquées. 

L'enseignement de fa parole consiste dans l'articulation 
et la lecture sur les lèvres; et les élèves 4e M. Hauer 
acquièrent, dans ces deux moyens de communication, 
assez de facilité pour exprimer leur pensée et comprendre 
celle des personnes qui s'adressent à eux. 

M. Hauer développe le sentiment moral chez ses élèves 
par l'enseignanent religieux. Toutes les jouissances de 
l'homme , les fruits de la terre, les fleurs, les vêtemens, 
leur sont présentés comme des bienfaits du Créateur. L'ins- 
tituteur leur fait envisager Dieu comme le témoin con- 
tinuel de leurs bonnes et de leurs mauvaises actions; et 
cette vérité bien sentie exerce une influence salutaire sur 
leur conduite. 

La marche qu'a suivie M. Hauer a eu pour premier 
résultat de lui procurer la satisfaction « d'avoir des enfans 
bien portans, contens, qui lui obéissent avec joie, l'ai- 
ment réellement de tout leur cœur, lè respectent, et 
vivent entre eux comme de vrais frères. Leur attache- 
ment pour leur maître et ies uns à f égard des autres est 
si grand qu'ils ne se trouvent nulle part mieux que dans 
f institution. Les vices, que beaucoup d'enfans apportent 
dans l'école, sont bientôt corrigés par les soins paternels 
du maître et par les relations vraiment amicales des élèves* 
entre eux. » Les grands exercent une heureuse influence 
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sur les plus petits; et M. Hauer considère ce résuhat 
comme le plus important de l'éducation , parce que de là 
découlent tous les autres. 

M. Hauer ne se £iit comprendre des élèves ies plus 
instruits qu!au moyen de la parole^ et ceuxsci à ïeur tour 
n'obtiennent rien qu'avec le secours de cet instrument ; 
par là les élèves s accoutument à parler entre eux ^non- 
seulement pendant les classes^ mais encore pendant fes 
autres exercices. 

MÉMOIRE de M. Buergel , Directeur de l* Institu- 
tion des Sourds^Muets de Breslau , en Silésie. 

M. Buergel cède avec plaisir à Finvitation que M. le 
Ministre de Finstruction publique en Prusse lui a faite de 
répondre aux communications de f Administration de l'Ins- 
titut royal des Sourds-Muets de Paris. Les relations qui 
s'établissent entre tous les instituteurs réalisent un vceu 
que M. Buergel se plaisait à former depuis knig-temps. 
Cet échange mutuel d'idées et d'observations lui parait 
non-seulement propre à perfectionner la méthode , mais 
encore à exercer une heureuse influence sur la destinée 
des sourds-muets y en appelant sur eux l'attention pu- 
blique. 

M. Buergel se propose d'exposer, dans son Méiinoire, 
« comment et quand il enseigne à ses élèves à parier, à 
» lire et à écrire. » 

Dans l'opinion de cet instituteur, l'intelligence de 
rhomme ne se développe qu'à l'aide de la parole; la ma- 
nière dont les enfans pourvus de tous leurs sens acquièrent 
les idées lui en paraît une preuve évidente. Mais avant 
d'entrer dans Fesiamen de cette question, il fait observer 
que les enfans ordinaires apprennent à parler avant d'ap- 
prendre à lire et à écrire, et il pense que ce fait est une 



ratôoti concluante pour suivre la m^e marche avec I^ 

sourds<muets. Son expérience de tous les jours iui a même 

démontré que « les sourds-muets ne peuvent pas avoff 

»des idées nettes , s ils ne prononcent en même temps 

» avec les lèvres ce qu'ils pensent. » 

M. Buergel revient à sa première assertion, et poui^ 
prouver que !e sourd-muet doit apprendre à parler avant 
de pouvoir acquérir des idées par d'autres moyens, il 
observa comment Tintelligence se développe chez urt petit 
enfant qui jouit dé tous ses sens. II montre coimnent cet 
enfant passe sans cesse des mots aux idées; il prétend que 
teiles-ci n ont de réalité qu'autant qu'elle^ sont unies aut 
mots , que les objets s effacent de sa mémoire dès qu'ils né 
sont plus présens, et qu'il nen conserve une idée claire 
qu'autant qu'il en connaît le nom articulé. 

Nous ne saurions partager les opinions de M. Buergd. 
En avançant que l'homme ne pense qu'à Faide de la parole, 
il prend pour une ioi de la nature ce qui n'est que le ré- 
sultat d'une habitude contractée dès l'enfance. L'enseigne*- 
ment des sourds-muets aurait dû le prémunir contre cette 
erreur. 

Sans doute l'on peut soutenir par de puissans argumens 
que la parole est l'instrument le plus favorable au déve- 
loppement complet dç l'intelligence, mais prétendre que 
c'est ïunique instrument, que sans lui Fhomme ne peut 
pas acquérir d'idées, c'est aller contre l'évidence des fkits. 
Avant de soutenir une pareille thèse, il Ëiudrait nier les 
résultats obtenus dans un grand nombre d'institutions où 
pourtant Ton n'ense^ne pas même la parole. 

Quant à l'observation que M. Buergel a faite sur ses 
élèves, elle ne prouve nullement la nécessité de la parole; 
nous n'y voyons que le résultat de h. méthode que 
M. Buergel a suivie dans l'instruction de ses enfans: 
comme dans l'éducation ordinaire , il a long-temps enseigné 
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des paroles à ses élèves avant de leur enseigna des idées ; 
il est tout naturel que les mêmes causes soient suivies des 
mêmes effets. 

Après s être attaché à démontrer la nécessité de la 
parole pour le développement intellectuel, M.. Buergel 
expose la manière dont ii l'enseigne aux sourds-muets. II a 
formé un tableau où toutes les lettres de la langue alle- 
mande sont classées d après les organes qui prennent part 
à leur prononciation. lî décrit, avec étendue, la position 
et le jeu de Finstrument vocal dans rémission de chaque 
son^ position et jeu qn il fait observer à lelève soit par ia 
vue, soit par Je tact, en l'engageant à reproduire ce qui! 
voit ou ce qu il sent dans les organes du maître. Pour la- 
mener à exprimer un son , il lui fait sentir avec la main la 
vibration que la voix produit dans !e larynx, et finviteà 
imiter cette vibration. 

Lorsqu'il s'agit d'apprendre au sourd-muet à prononcer 
une syllabe, M. Buergel conseille de placer la voyelle 
avant la consonne au lieu de placer la consonne avant la 
voyelle, comme on le fait ordinairement, et de dire ab et 
non ba. Il croit que cette marche facilite au sourd-muet 
l'émission du son^ qu'elle lui laisse plus de temps de dis- 
poser ses organes pour l'expression de la consonne. Nous 
sommes d'un avis tout différent. La manière de procéder 
que conseille M. Buergel nous paraît offrir de graves incon- 
véniens. Les consonnes ne pouvant se prononcer qu'autant 
qu'on les fait suivre d'une voyelle , si Ton commence par 
émettre cette dernière, on est obligé de terminer Farticu- 
lationparun e muet, et de dire abe, et par conséquent de 
prononcer deux sons au lieu d'un seul. De cette manière 
l'élève s'accoutume à introduire dans les mots des voyelles 
parasites. Une difficulté plus sérieuse se présentera, lors- 
qu'il s'agira de prononcer des mots entiers : la plupart des 
syllabes dont se composent les mots commencent par une 
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articulation; f habitude que leiève aura contractée Fin- 
duira sans cesse en erreur; il aura beaucoup de peine à 
passer de la consonne à ia voyelle , et , au lieu de dire a-nt- 
mal, il prononcera ane-ime-ale. M. Buei|[el lui -même 
reconnaît implicitement ces inconvéniens^ puisque plus 
loin il parle des efforts qu'il est obligé de faire. poijr cor- 
riger diez ses élèves Fhabitude d'introduire des voyelles 
parasites dans le corps des mots. 

Lorsque Félève sait prononcer tous les sons, M. Buer- 
gel passe à la seconde partie de l'enseignement, qui con- 
siste à faire connaître les caractères écrits et imprimés y et 
enfin ia lecture. 

MÉMOIRE de M. Jaeger, Directeur de T Institution 
des Sourds-Muets de Gmûnd, en Wurtemberg. 

M. Ja^er est un des instituteurs qui prennent la part 
la plus active à notre association : outre plusieurs impri- 
més, il a envoyé deux manuscrits, l'un en français, Fautre 
en allemandi Après avoir applaudi à la formation d une 
correspondance générale entre les Institutions de sourds- 
muets, il entre dans Fexamen des questions qua soulevées 
la première Circulaire. Et d'abord il demande quelques 
éclaircissemens à Fégard du régime spécial que FAdminis- 
tration de llnstitution de Paris a arrêté pour les enfans 
atteints d'une surdité imparfaite ^. 

1 La distinction des divers degrés de surdité et Findication du 
•régime relatif qui convient à chacun d'eux ont fait Tobjet d'un tra- 
yaii fort intéressant, présenté an con^fliU d'administration par M. le 
docteur Itard. Ce travaii est devenu à son tour le sujet d*un rapport 
développé, fait sur cette matière par Fun des membres du Conseil 
d'administration, M. de Gérando. Ces différcns docnmens ont été 
mis sous les yeux de M. le Ministre , à l'appui àes demandes et des 
propositions qui avaient été faites pour obtenir dans l'organisation 
de l'enseignement de nouvelles mesures que , jusqu'à ce jour mal- 
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Tout en <x>nsttltant Tlnstitution de Paris , M. Jsegér 
nous feit part des observations que lui a fournies sa 
propre expérience. « Ce nest que par lexercice, dit Fin»- 
» stituteurdeGmûnd , que j'ai tâché jusqu à présent d^diné* 
w liorer iouïe de cette espèce d*enfans^ et lobservation 
n principale que j'ai faite eu cette occasion^ c'est que fon 
» doit se ganler de parler trop haut, parce que f orellte 
» des enfans deviendrait par ià insensible à tout ce qui 



héareasement , Tinfiaffisance des réYenuB de rinstitution n^aralt pat 
perraif de rëatiser. 

Voici le rëflumé des Yues qui ont été exposées k cet égard par 
M. de GéraDdo. 

Toute perception sensible est le résultat combiné d*une impres- 
sion passive que nos sens reçoivent da dehors et d'une opération 
active de Tesprit, par. laquelle Son attention se dirige sur Fimpression 
reçue. C'est essentiellement à factivité de cette opérmtio^ qu'est due 
la clarté de la perception ; aussi les impressions les plus faibles 
peuvent -elfes donner lieu à des perceptions très-distinctes, tandis 
que des impressions trës^violentes ne donnent lien souvent qn*à deê 
perceptions très^confuscs. 

On ne saurait croire jusqu'à quel point un exercice assidu peut 
développer cette activité de l'attention qui parvient k discerner les 
impressions les plus subtiles et les plus fugitives des sei|s : les aveugles 
deviennent capables de reconnaître par le tact les contours des 
figures tracées par les couleurs sur une surface plane ; fœil du 
peintre perçoit en un instant, dans les objets , mille déta^ qui noot 
échappent. D'un autre côté , lorsque l'activité de l'attention sommeille , 
la perception semble disparaître , et tel est le phénomène que Ton 
observe dans ce qu'on appelle la distraction. Le défaut d'exercice 
laisse cette attention dans l'assoupissement, l'engourdit, la paralyse. 
Il peut donc arriver que , alors même que l'organe du sens reste 
sain , les sensations semblent ne pas se produire ; à plus ^orte raison , 
si l'organe du sens était lui-même affaibli , oblitéré , et ne remplissait 
ses fonctions que d'une manière imparfaite , les sensations paraî- 
tront-elles s'éteindre si la réaction de Fattention ne s'exeree que 
faiblement* 

Cette observation, qui se vérifie facilement dans les opérations du 
tact et de la vue , parce que le jeu de Fattention se montre lui- 
même aux regards dans le mouvement de Forgane extérieur, cette 
observation est plus difficile k reconnaître relativeoMot k l'audition, 
quoiqu'elle y ait le même degré d'importance. Ce n'est nen que 
d'entendre si Ton ne sait pas écouter; mais il est beaae6tij[> plits 
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» serait prononce dune voix plus basse. Par contt'e^ j'ai 
» également fait f obiservation auprès de quelques enfans 
f> appartenant à ia quatrième des classes établies par 
« M. le docteur Itard, que leur faculté daucUtion a été, 
n par ie seul exercice, développée au point de savoir dis- 
a tinguer et imiter ies voyelles, pourvu quon les iettr 
n arîAi à haute voix. » Ainsi les conjectures théoriques de 
M. de Gérando se trouvent confirmées par Texpérience. 



diflIcMe cTëcoater -qnt 'de regarder, il têt beiraocNip pins diffioHe de 
s'assurer que Ton écoute que de s'assurer que Ton regarde. 

£m mëdhant ftnr cet réflexions, ob est conduit à déoetirrir qu'un 
enfiuit chez lequel (a faculté d'audition est demeurée imparfaite par 
quelque vice de l'organe, doit paraître plus sourd qu'il n^est réêi- 
iement, et que, chaque jour davantage, i( peut être exposé à pa- 
raître plus sourd qu'il ne l'est en réalité; en effet, il a beaucoup 
moins d'oc«a«ions dTexeroer l'activité de son attentiao «ur les sons 
qui lui parviennent : plus on néglige de se faire entendre de Inî, 
plus il néglige d'écouter. Les sensations délicates qui devsMtot sui^ 
tout engendrer pour lui les perceptions , loi échappent ; les sonf , 
moins ricëes pour lui, <ent pour Ini mieins d'importawee. Ceux qui 
Tentonrent et lui-même ne s'aperçoivent point de ce qui manque 
à la réaction intérieure qu'il devait appliquer aux sensat^ns de fe^fe ; 
à la langne « cette réaction s'affiiblit gradnellemf^t ci finit par 
s'éteindre; il ne perçoit même plus ce qu'il entend, et H devient 
par l'babftttde , incapaMe de le percevoir. 

H y n donc une éducation de Tonle , édnoatioo inéispensable pour 
apprendre à jouir des sons. Cette éducation , négligée , prodnit une 
sordité artificielle qui vient se ioh»dre à la surdité réelle ; cette 
même 4$dncation, portée au contraire au plus haut degré, peut ré- 
parer ifnsqu'à un certain point la surdité organique. 

Cela posé, le régime applicable aux enfons atteints seulement d'une 
demi-snrdilé doit comprendre trois objets principaux : 

!<> II faut parvenir à découvrir, par des exercices bien combinés, 
queHe est dans ia snniité apparente la part réelle de la surdité or- 
ganique , et la part addkionneiie de ia i^rdité artificielle qui pro- 
vient de Finsuffisance de Féducation de foufe. 

t« n faut éveiller cbez f enfant cette facnlté encore assoupie, 
qu'une longoe habitude a peut-être déjà <>blitérée , et qui dsfit le 
rendre capable de remarquer, de distinguer les sons par une action 
intérieure, vive et énergiqne ; il lant lui donner l'attention de 
l'OQÎe ; H font lui enseigner à écouter. M. de Gérando est fondé à 
penser que tel éteit, en partie du moins, le «ecret des procédés mys- 
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« Je pense du reste , continue M. Jaeger, que les sourds- 
*) muets de la première classe de M. Itard peuvent , sans 
» inconvénient, prendre part à renseignement que reçoi- 
#> vent ceux d'une surdité absolue, si, comme cela se 
» pratique ici, tous les sourds-muets, sans exception, 
» sont instruits à articuler et à lire sur les lèvres, et si, 
» hors des heures d'instruction, ils sont en relation avec 
. » des individus entendans - parlans. II est vrai que , si 



' tërieux qu'employait M. Fabre dTOIiyet pour rendre en apparence i'onîe 
aux 8oard8-mue48. 

3<* li faut développer Fouîe avec un soin tout particulier, lui 
donner beaucoup plus d'e'tendue quelle nen a chez les sujets or- 
dinaires, afin d'obtenir le moyen de, compenser, par un surcroît de 
réaction dans l'attention de Tesprit, te qui manque à la vivacité, à 
Tintensité des impressions passives. 

Pour obtenir ces trois résultats, plusieurs moyens se présentent 
naturellement. 

II faut d'abord exercer beaucoup et assidûment fouîe du sujet qui 
se trouve dans la condition supposée; 

Il faut surtout exercer son ouïe d*nne manière métbodiqne, c'est- 
à-dire, il faut progressivement l'accoutumer à écouter les sons qui, 
dans fécbelie graduée, sont les plus voisins de ceux quii est par- 
venu à remarquer; descendre ainsi de proche en proche à mesure 
que son audition acquiert pins d'extension ; 

II faut l'intéresser vivement à la perception des sons qu'on vent 
lui faire remarquer, afin de développer toute f énergie de son at- 
tention ; 

II faut écarter de lui , autant qu'il est possible , pendant le cours 
des exercices, tous les sujets de distraction qui , lui arrivant par 
d'autres sens, pourraient l'empêcher d appliquer aux perceptions de 
< i'ouîe toute Tactivité dont il est capable ; c'est surtout dans le dé- 
veloppement de la faculté auditive qu'un profond recueillement est 
nécessaire. 

Il résulte de là qu'un ordre spécial de procédés est nécessaire 
pour l'éducation des sujets placés dans cette situation ; qu'il convient 
de les séparer des enfans complètement sourds pour en former une 
classe dis^ctc , et de les détourner de Fusage du langage mimique 
à mesure que leur audition se développe. II .résulte aussi de là que 
rien ne pourrait leur être plus funeste que de les traiter comme 
des sourds ; que par le premier système on peut les guérir de leur 
infirmité, au moins en partie; que par le second on achèverait de 
les rendre entièrement et irrévocablement sourds. 
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n cette dernière circonstance na pas lieu^ louïe de ces 
}) enfans est sujette à safEdbiir faute d'être exercée. Mais 
» il faut dire en même temps que la lecture sur les lèvres ' 
» leur rend dexceDens services, en venant à Faide de 
n leur ouïe engourdie. II est nécessaire aussi que ce ne 
» soit pas seulement par Tusage quils apprennent la 
I) langue,, comme la plupart des hommes, mais qu'on. y ^ 
» joigne une méthode systématique; car, tout en coiive- 
n nant que l'usage leur est indispensable, on ne saurait' 
» nier que ce moyen, étant seul employé, ne procure 
» aucune certitude à F^^ard de la solidité de leurs con-' 
» naissances. » 

A l'Institution de Gmûnd, on commencé l'instruction 
des sourds-muets à l'âge de huit ans. Mais M. Ja^er a' 
observé bien des fois que , par Taf^andon dans lequel ces 
infortunés avaient passé leur première enfance, les maux 
résultant de leur infirmité avaient été aggravés. Pour re- 
médier à cet inconvénient autant qu'il dépendait de lui, 
M. Ja^er a composé un petit ouvrage qui a pour but de 
guider les parens ou les instituteurs dans la manière de 
traiter ces enfans dès l'origine de f infirmité. ( Voii* le 
Bulletin bibliographique. ) L'instituteur de Gmûnd croit 
que l'on peut commencer l'enseignement de l'articulation 
et de la lecture sur les lèvres dès l'âge de quatre ou cinq 
ans, ayec les enfans qui montrent quelque intelligence^ 
et il cite, à l'appui de son opinion , Texemple d'une petite 
fiUe sourde-muette à qui son excellente mère apprit à 
parler dès sa quatrième année. 

Pour l'enseignement de la lecture sur les lèvres, on se 
borne, à l'Institution de Gmûnd, à fhabitude acquise par 
une observation répétée, sans toutefois renoncer à une 
marche réglée d'après l'ordre des difficultés. 

L'enseignement de la parole est continué pendant tout 
le séjour du sourd-muet dan$ l'Institution, et demeure in- 
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divîduel; néanmoins^ après fa première année , les classes 
entières se livrent aussi à des exercices communs d'arti- 
culation. 

L'Institution de Gmiind n a adopté presqu aucun autre 
genre de récompense que iapprohation de Tinstituteur et 
dds cbçfs. A c^t effets chaque enfant a un petit livre dans 
Ieq^e{ rinstituteur de sa classe inscrit tous Ie$ jours des 
notes sur sa conduite. A la 6n de la semaine , M. Jauger 
repasse, avec chacun en particulier, les témo^nages in- 
scrits, en lui exprimant son approbation ou son blame.. 
Cette espèce de censure hebdomadaire exerce une grande 
influence sur la conduite et l'émulation des élèves^ Cepen- 
dant on leur accorde aussi, à la fin de chaque cours, 
d'autres récompenses, en évitant ce qui pourrait exciter 
ou nourrir la vanité ; ces récompenses consistent, pour la 
plupart, dans des livres qu'on choisit selon leurs facultés 
ou leur degré d'instiiiction. 

L'mstituleur de Gmûnd se plait à proclamer les lu- 
Qiièrea qu'il a puisées dans f ouvrage de M. Bébrân et 
surtout dans celui de M. de Gérando, sur lequel il s*est 
empressé d'appeler l'attention de f Allenutgne, en insérant 
i'analyse de cet ouvrage classique dans le Jdurnal de 
{'instruction publique à Stuttgard. « Plus j'étudie f ou- 
» vrage de M. de Gérando , dit M. Jauger dans son Mé- 
i> moire, et plus je le trouve excellent, plus j'éprouve 
» d'admiration pour le génie , l'érudition et le caractère 
« de fauteur* C'est un ouvrage unique en son genre , et 
)> bien supérieur à tous ceux qui ont traité jusqu'à ce jour 
«I de cet art intéressant. » 

M. Jaeger trace la marche qu'il suit pour expliquer au 
sourd-muet les mots qui servent à exprimer les divisions 
du temps. Il commence par affirmer avec beaucoup de 
raison qu'ii ne s'agit pas de donner au sourd-muet la no- 
tion du temps, notion qu'il possède aussi bien que celle 
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4e r^space ; mais qu'il s'agît uniquement de lui faire con- 
naître Us ei^pressions qui répondent aux divisions du 
temps , et la manière dont les verbes se modifient^ selon 
quiiest question du passé/ du présent ou du futur. Pour 
interpréter ces expr^sions et ces modifications , i{ ies ap* 
piiquo à d^a actions journalières et montre ensuite la pen^- 
duleque f élève apprend à regarder comme un chronomètre. 
G>mme à flnstitqtion de Paris , M. Jaeger fait corn** 
prendre aux élèves la signification des mots aujaurd' hui , 
hier, demain , en les rapprochant des jours de ia semaine, 
mais il emp{oi0 un procédé matériel qui repd ce rappro* 
chement plus sensible et plus facile. « Ce moyen , dit 
iM. Ja^er^ con^te dans une table oblongue et munie 
p dune tringle à chacun des deux bouts. Ces deux tringles 
n sont arrangées de manière qu on peut glisser entre elles 
t> de petites tablettes. Sur la tringle supérieure sont in^ 
ff scrits les jours de la semaine^ tandis que les petites ta- 
» blettes mobiles portent, lune le mot aujourd'hui, lautre 
» hier, etc. Tousies jours on place les tablettes à l'endroit 
convenable, & peu près de cette manière: 



Dimanche. 


Lundi. Mardi. 


Mercredi. 


Jeudi. 


Vendredi. 


Samedi. 


troi* jonn. 


ATant-hierw 


Bien. 


Aaionr- 
d*hai. 


Denais. 


Aprèi- 
demain. 


Danf 
trois foun. 


■' ■! 


^ ■' ' ' ■' - ■ ■^^— 





« Le sourd-muet apprend facilement par cette méthode 
» que les mots aujourd'hui, demain , etc. se transportent 
» d'un jour à l'autre. » 

Enfin , pour fixer encore davantage dans Tesprit du 
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soiurd-muet les divisions du temps, M. Jaeger fait usage 
d'un aldfânach Je forme circulaire et colïë sur du carton,' 
qu'il suspend au mur au moyen d'une ficeDe double qui 
traverse le centre de falmanach. Chacune jour Talmanach 
subit un petit mouvement de rotation et la ficdie indique 
ie jour présent, à peu près comme f aiguille d une pendule 
indique l'heure. Cet almanach contient, pour chaque 
saison de f année, de petites phrases relatives aux phéno- 
mènes de la nature. 

Les élèves de Flnstitution de Gmûnd sont distribués en 
deux salles : la salle destinée aux classes inférieures ren- 
ferme des coliections d'images, des oiseaux émpai&és, des 
insectes desséchés, des coquilles, des plantes et des miné- 
raux. Dans la salle destinée aux classes supérieures, sont 
exposés une pendule, un calendrier, des cartes de géogra- 
phie et d'autres objets propres à favoriser f enseignement. 

Plan du Cours de ^instruction que les élèves de 
P Institution royale des Sourds ' Muets de 
Gmûnd doivent recevoir dans l'espace de siœ 
ans, tracé par M. Jaeger, Directeur. 

Ce programme est d'une haute importance; il indique 
Tordre dans lequel les objets de f enseignement doivent 
être présentés aux sourds-muets, semestre par semestre. 
Nous nous sommes efforcés de donner de ce travail le ré- 
sumé !e plus exact qu'il nous a été possible. Nous avons 
seulement réuni deux semestres pour éviter de nom- 
breuses répétitions, et nous avons généralisé les détails 
purement locaux dans lesquels lauteur est entré. 

Nous prions nos lecteurs de ne pas perdre de vue qu'il 
est question ici de renseignement de la langue allemande. 
Comme cette circulaire s'adresse aux instituteurs de tous 
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les pays, nous avons cru devoir conserver f indication 
des ouvrages auxquels lauteur renvoie; les instituteurs^ 
français et autres qui voudront appliquer ce programme , 
sentiront Êicilement les modifications que nécessite la diffé- 
rence des langues. 

M. Jaeger commence par présenter quelques observa- 
tions préliminaires; ii fixe la durée de Tinstruction à six ans, 
en admettent cependant que les enfans peu intelligens 
peuvent rester plus long-temps. 

Les moyens de communication sont les signes naturels, 
la parole et Técriture. Les signes méthodiques et lalphabet 
manuei sont bannis de renseignement. 

PREMIÈRE ANNÉE DE L'INSTRUCTION. 

L'instituteur cherche avant tout à connaître ses élèves, 
à mettre leurs signes en harmonie avec les siens , et ^ 
réveiller en même temps leur réflexion. Pour atteindre 
ce but , il attire leur attention sur les objets qui les en- 
tourent , leur fait observer leurs ressemblances et leurs 
différences , et leur fait décrire les objets par signes. 

1** Enseignement du dessin : faire dessiner aux élèves 
des objets physiques. 

2** Enseignement de lecriture. 

3** Enseignement de la parole depuis les sons simples 
jusqu'aux syllabes de trois et quatre lettres. A cet effet , 
on présente aux élèves une collection de mots monosyl- 
labiques dont on leur explique en même temps la signi- 
fication et qu'ils transcrivent sur un cahier. 

L'enseignement de la lecture sur les lèvres est lié à 
celui de l'articulation. L'instituteur ne se contente pas 
d'accoutumer les élevés à lire, sur les lèvres, les mots 
qu'il prononce, il doit encore les amener à lire les mots 
qu'ils savent articuler , sur les lèvres les uns des autres. 

2 
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4^ L'enseignement de la lecture marche de front avec 
celui de la parole. Dès que les élèves savent émettre un 
son, on leur en fait connaître la lettre écrite et im- 
primée. Dans le second semestre, ils apprennent à lire 
des mots écrits et imprimés. Beaucoup de ces mots ne 
serviront quà exercer les élèves dans {a lecture; cepen- 
dant l'instituteur doit sattacher à choisir des mots dont 
il puisse leur faire connaître la signification , comme les 
noms des personnes qui se trouvent dans l'institution, 
les mots désignant les parties du corps humain. 

Temps consacré, par semaine , à chaque objet 

de l'enseignement. 

Parole et lecture 24 heures. 

Dessin 6 

Ecriture 6 

36 

Après les six premiers mois , on enlève à renseigne- 
ment du dessin et de l'écriture deux heures ^ que Ton 
consacre à l'enseignement du calcul , d'après Y École po- 
pulaire Ae Denzel ( Denzels Volksschule), p. 184-187. 

Outre les trente-six heures consacrées chaque semaine 
à l'éducation intellectuelle, il faudra encore retrancher, 
des* occupations manuelles, une heure pendant laquelle 
les élèves transcrivent ce qu'ils ont appris sur des cahiers 
et apprennent les leçons qu'on leur a données 

SECONDE ANNÉE DE L'INSTRUCTION. 

A cette époque commence renseignement régulier de 
la langue. Les élèves ne sont pas seulement initiés dans 
la connaissance des formes de la laïque , mais on déve- 
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loppe en même temps leurs idées et on les exerce à 
penser. Cependant on continue aussi, à part, renseigne- 
ment de la parole, de la lecture, de i écriture, du dessin 
et du calcul. 

1® Enseignement de la langue : dans la première 
année, le sourd -muet a appris un grand nombre de 
noms substantifs avec leur signification. Maintenant on 
passe aux adjectifs; ensuite Ton enseigne les pronoms 
démonstratifs; ra6Srmation et la négation ; l'article indéfini 
et les noms dé nombre; le pluriel des noms substantifs; 
les pronoms personnels; la conjugaison de f indicatif pré- 
sent, à Factif et au passif; les iK)ms génériques; les mots 
beaucoup f peu , tous ; f article défini; les prépositions. 

Dans cet enseignement, les exemples sont choisis de 
manière que lès élèves, tout en apprenant à connaître 
les formes de la fengue, acquièrent, en même temps, la 
connaissance des faits de la vie ordinaire, et des élémens 
de Fhistoire naturelle. 

2® Parole, et lecture des phrases écrites et imprimées. 
Les élèves sont obligés de parier entre eux. 

3^ Continuation de f écriture et du dessin , qui con- 
siste dans des figures géométriques et les contours de 
différens objets. 

4** Calcul : numération d'après Fouvrage de Denzel, 
pag. 187-191. Addition et soustraction. 

Réparation des heures de la semaine. 

Enseignement de la langue 15 heures. 

Parole et lecture 10 

Dessin et écriture 8 

Calcul. V 3 

36 
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TROISIÈME ANNÉE DE l'INSTRUCTION. 

La connaissance que les élèves ont déjà acquise dans 
la langue peut , dans le cours de cette année , servir à 
I enseignement particulier de quelques vérités de la re- 
ligion , et de ces devoirs qui sont principalement appli- 
cables aux relations actuelles des élèves. 

M. Jœger critique avec raison les instituteurs qui re- 
jettent cet enseignement à la fin du cours d'instruction ; 
il montre comment les idées religieuses et morales peu- 
vent êti'e développées par des exemples , dans lesprit 
des enfans qui ne possèdent encore qu une connaissance 
imparfaite de la langue. 

Outre renseignement de la religion , l'instituteur doit 
commencer maintenant et continuer les années suivantes^ 
renseignement des connaissances les plus nécessaires de 
rhistoire naturelle, de la technologie, de la géographie, 
de Fastronomie et de Toi^anisation sociale. 

l"" Enseignement de la langue : infinitif du verbe 
dans des exemples avec les mots doit et peut; impératif, 
par&it, imparfait, futur; adverbes; mots interrogatifs ; 
pronoms possessif ; passage des phrases simples aux phra- 
ses liées entre elles par le pronom relatif; degrés de 
comparaison ; pronoms démonstratifs et déterminatifs ; 
plusqueparfait de Findicatif ; conjonctions cc^ulatives et 
déterminatives ; l'interrogation pourquoi , et les conjonc- 
tions parce que f c'est pourquoi, car, 

2** G>ntinuation de la parole et de la lecture, avec 
indication des syllabes longues et brèves. 

3** Enseignement religieux et niioral : Dieu et ses at- 
tributs; devoirs des enfans envers leurs parens, des in- 
férieurs envers leurs supérieurs , de tous les hommes 
les uns à l'égard des autres. Application à Fétude; amour 
de la vérité et de la paix; probité; honnêteté; tempe- 
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rance ; compassion envers les hommes et les animaux ; 
douceur; esprit de réconciliation; reconnaissance envers 
Dieu et les bienfaiteurs; amélioration; vie éternelle. 

Pendant cet enseignement, les élèves apprennent aussi 
par cœur des sentences , et des passages de la Bible. 

4^ Connaissances utiles : description des animaux do- 
mestiques et sauvages du pays^ avec l'indication de Tu- 
sage que f homme en tire par son industrie. Plantes du 
pays, leur usage ; plantes vénéneuses. 

5^ Premiers élémens de géométrie : comparaison et 
division des lignes d après ï Ecole populaire de Denzel , 
p. 217. 

6® Calcul : continuation de Taddition et de la soustrac« 
tion; multiplication. 

7* Continuation du dessin et de Técriture. 

Répartition des heures de la semaine. 

Enseignement de ia langue 12 heures « 

Parole et lecture 6 

Idées religieuses et morales 3 

Connaissances utiles 3 

Géométrie , . . . . 2 

Calcul 4 

Dessin et écriture 6 

38 



QUATRIEME ANNEE DE L INSTRUCTION. 

1^ Enseignement de la langue : le reste de la conju- 
gaison des verbes réguliers ; les conjonctions et les ad- 
verbes qui n'ont pas encore été enseignés; les adjectifs 
suivis d'une préposition. 

2° Exercice dans la parole et la lecture. 
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3*^ Enseignement religieux et moral : on continue U 
connaissance des devoirs que f on fonde sur ia religion , 
en Ie$ -montrant comme des préceptes de Dieu ; on a 
soin d'en faire f application dans toutes -les circonstances 
qui se présentent ^ afin de les graver dans le cœur des 
élèves : 

Charité ; pardon des injures ; obéissance aux autorités ; 
amour du prochain ; pureté de famé. 

4° Connaissances utiles : les difierens états et profes- 
sions des hommes^ leurs travaux. Étude plus étetidue 
sur les animaux et ies plantes indigènes. Commerce ; va- 
leur de f argent; arts; fabriques; mines; travaux relatifs 
aux métaux. 

5^ Géométrie: imitation des figures; lignes parallèles 
et non parallèles ; angles ; figures fermées ; lignes courbes 
d'après Y École populaire de Denzel, pag. 223 — 229. 

6^ Calcul : division ; addition avec des nombres dictés 
par la parole. 

7** Continuation du dessin et de Técriture. 

Répartition des heures de la semaine. 

Enseignement de la langue . .,..,... 12 heures. 

Paroleet lecture. . • 6 

Enseignement religieux et mpral .... 4 

Connaissances utiles 3 

Calcul 4 

Géométrie 2 

Dessin et écriture 5 

36 

CINQUIÈME ANNÉE DE L'INSTRUCTION. 

Les élèves connaissent maintenant le plus essentiel de 
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ia kngue ; ib ont même acquis quelque habitude dans 
son usage. Dans cet enseignement y Tinstituteur a passe 
des mots simples aux phrases shnpies ; il s*est attaché à 
éviter les lacunes en liant chaque nouvelle connaissance k 
la précédente , ou plutôt en ies déduisant les unes des 
autres. Cependant ies élèves ne sont pas initiés dans 
toutes les manières de s'exprimer; ilsag^t donc de com- 
pléter la connaissance de la langue. Pour atteindre ce 
résultat^ il faut les accoutumer à lire des livres élémen- 
taires , à analyse]* les phrases composées en des phrases 
simples , et les exercer à composer eux^^mémes des récits 
qui sont ensuite lus et corrigée piar fe maître. 

Outre le temps consacré 4 renseignement de la langue , 
des heures particulières devront être destinées à f expli- 
cation des Hées abstraites, des expressions figurées et à 
Fétude de la psychologie. 

L'enseignement des vérités et des préceptes de la reli- 
gion sera uni à Tétude de f histoire sainte , el retranchera 
quelques heures par semaine aux autres objets d'ensei- 
gnement. 

l"" Enseignement de ia langue : première et seconde 
partie des exercices de la langue par Kmuse (Sprach*-iibun- 
gen von Krause ). 

2** Continuation des exercices de la parole et de la 
lecture. 

3** Lecture dans \Ami des enfans par Rochow ( Ro- 
chows Kinderfreund ) , en obligeant les élèves d'analyser 
les phrases composées , et de faire eux-mêmes des com- 
positions sur ce qu'ils ont lu ; les exercet à écrire des 
lettres. 

4^ Idées abstraites : qualités abstraites des objets phy- 
siques , comme : longueur, largeur, hauteur, profondeur , 
grandeur, dureté... substantifs abstraits dérivés des verbes, 
comme : connaissance, pouvoir... Passage des actions phy- 
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siquês aux actions métaphysiques; facultés de f esprit; 
penchans du cœur. 

6** Religion : les traits les plus saillans de Thistoire 
sainte^ et qui peuvent servir au développement de quelque 
vérité religieuse ou d un précepte. La vie de Jésus-Christ, 

6"* Connaissances -utâes: maison^ hameau^ volage , 
ville; autorités municipales^ leurs attributions; hiérarchie 
administrative; gouvernement du pays; patrie; géographie, 

V Géométrie : École populaire deDenzel, pag. i30 
— 241, en se bornant au plus essentiel. 

8^ Calcul : soustraction avec des nombres dictés par 
la parole ; fractions et nombres fractionnaires. 

9"* Continuation du dessin. 

Répartition des heures de la semaine. 

Enseignement de la langue 6 heures. 

Parole 4 

VAmi des enfans de Rochow et com- 
positions 8 

Idées abstraites. 3 

Religion , . . . 4 

Connaissances utiles 4 

Gréométrie 2 

Cdcul 3 

Dessin 2 
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SIXIEME ANNÉE DE l'INSTRUCTION. 

Dans cette année tous les objets d'enseignement 
doivent être contihués et complétés. On laissera de côté 
la géométrie : la connaissance que les élèves y ont ac- 
quise suffit à leurs besoins ; ceux qui indiqueraient des 
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dispositions particulières pourront inecevoir des leçons à 
part. 
. l"* Enseignement de la langue : première et seconde 
partie de ï Enseignement de la langue par Krause 
( Krauses Sprachlehre ). 

2^ Continuation des exercices dans la parole. 

a"" Lecture d'un abrégé de ia Bible^ et de passages ex- 
traits d'autres ouvrages. 

4^ Ck)ntinuation des compositions : lettres de commerce. 

5** Idées abstraites, morales; expressions figurées ; dé- 
finition des termes exprimant des idées morales; intdli- 
gence des allégories et des &bles. 

6** Religion : vérités de la religion avec les préceptes 
qui en découlent. Enseign^nent moral basé sur ces vé- 
rités. 

7"" Connaissances utifes : système planétaire; divisions 
du temps; phénomènes météorologiques. Complément 
delà connaissance des rapports du citoyen ; règles de la vie. 

8** Calcul : proportions simples et composées. 

O"" Continuation du dessin. 

Répartition des heures de la semaine. 

Enseignement de la langue 6 heures. 

Parole i 

Lecture de la Bible eideïAmides enfans 

par Rochow 6 

Compositions 3 

Idées abstraites , et expressions figurées. . 4 

Religion (outre Finstruction du dnnanche) . 6 

Connaissances utiles. 3 

Calcul 4 

Dessin 2 . 

36 
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M. Jaeger termine son programme par qadkjues ré- 
flexions. II fait observer combien il est important que les 
élèves sachent lire les livres : la lecture les mettra en 
élat de c^itinuer eux-mêmes leur instruction , lorsqu'ils 
auront quitté l'école. A ce sujet, M. Jaeger remarqueqn il 
serait à désirer que f on composât pour les sourds-muets 
deux livres de lecture ; Tun , accompagné de gravures en- 
luminées^ correspondrait à l'enseignement de la langue; 
1 autre contiendrait les notions les plus usudies de l'his- 
toire naturelle, de la technologie, etc. 

Parmi les connaissances que les sourd^muets acquièrent, 
l'usage de la parole est celle qui leur sera la plus utile 
dans les relations sociales; et, quoiqu'un grand nombre 
ne parviennent à se faire comprendre que des personnes 
qui les entourent, cette faculté, ainsi restreinte, leur 
•st encore dun grand secoui^, puisqu'elle suffit à leurs 
rapports habituels, et. que d ailleurs elle les aide à graver 
dans leur mémoire ce qu'ils lisent. 

Le plan du cours d'instruction que nous venons de 
résumer est une preuve de Fexpérience que M. Jaeger a 
acquise dans l'art d'instruire les soùrds-muets. Il nous, 
semble cependant que l'adjectif devrait être enseigné dès 
la pranière année, afin que les élèves pussent exprimer 
des jugemens. M. Jaeger nous paraît aussi avoir rejeté 
trop loin la première apparition des idées abstraites , sur- 
tout de labstraction du premier degré , et même les notions 
morales et religieuses les plus élémentaires. 

MÉMOIRE de M, Neumaier , Dii*ecteur de P Institu- 
tion des Sourds-Muets de Pforzheim, dans le 
Grand Duché de Bade. 

M. Neumaier annonce qu il a déjà adressé à Tlnstitution 
de Paris un rapport sur l'établissement qu'il dirige à 
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PfonJieîm ; nous regrettons vivement 4|u*M ne nous soit 
pas parvenu. Aujourd'hui il présente des considérations 
sur l'enseignement de l'articulation. 

Le but de Finstruction des sourds-muets est de mettre 
ces infortunés en rapport avec les autres hommes, et 
d'en faire des membres utiles de la société humaine» 
Pour atteindre ce but, la parole est, selon M* Neumaier, 
un moyen plus sur et plus prompt que Fécriture. Le; 
sourd-muet, il est vrai, ne parvient jamais à s'exprimer 
d'une manière aussi facile et aussi distincte que celui qui 
jouit du sens de Fouïe , mais Fimportant est qu'il se Êisse 
comprendre , et ses paroles, tout imparfaites qu'elles sont, 
ne retentiront pas moins dans le cœur de sa mère. 

M. Neumaier convient que le sourd-mmet peut se feire 
comprendre des autres hommes par la langue écrite, et 
qu'elle est même nécessaire à s(m éducation ; mais il pense 
que, puisqu'il est possible de faire encore davantage , de lui 
apprendre la parole , on ne saurait le priver de ce bienfait. 
L'enseignement de la parole est d'autant plus important , 
que la plupart des sourds-muets vivent au milieu de per- 
sonnes qui ne peuvent pas s'exprimer aisément dans la 
langue écrite , et que , d'aiïïeurs , parmi celles même qui 
savent écrire , il en est peu qui se plaisent à s'entretenir 
long- temps par ce moyen. Il arrive de là que le sourd-muet 
instruit ne trouve pas d'occasions de continuer son édu* 
cation ; bientôt il reste aussi isolé qu'auparavant ; il 
oublie insensiblement la connaissance qu'A avait acquise 
dans la langue écrite , et devient plus malheureux qu'au- 
paravant , parce qu'il sent davantage »a disgrâce. II en est 
tout autrement lorsque le sourd-muet est instruit dans la 
langue parlée: les idées qui lui sont transmises par l'arti- 
culation , se gravent mieux dans sa mémoire , et M. Neu- 
maier a souvent remarqué que ses élèves se plaisent à 
parler tout seuls ; ils récitent leurs prières à haute voix, 




(28) 

ils prononcent dans leurs rêves des mots isolés et de 
courtes phrases , ils calculent à haute voix , et s'entre- 
tiennent ensemble avec la bouche , en s aidant du langage 
des signes. 

M. Neumaier s appuie $ur rexpérience des instituteurs 
pour prouver la possibilité d'enseigner Tarticulation à 
tous les sourds-muets , en admettant cependant que les 
résultats dépendent de l'organisation et de l'intelligence 
des enfans. Lors même que quelques-uns ne parviennent 
qu'à manifester leurs besoins les plus urgens , ce moyen 
est encore d'un avantage inappréciable, soit pendant la 
nuit , soit pendant lés maladies ou dans une foule d'autres 
circonstances. 

M. Neumaier expose les diverses opinions des instituteurs 
sur la manière de considérer renseignement de la parole 
dans l'éducation du sourd-muet. Quanta lui^ il pense que 
l'articulation est la chose principale depuis le commence* 
ment jusqu'à la (in de f instruction ; que dans un cours 
bien réglé et progressif, tous les objets de renseignement 
doivent être présentés , l'un après l'autre , dans la langue 
pariée, en ayant soin de proportionner les matériaux 
aux forces individuelles des enfans. Lorsque l'élève est 
parvenu à prononcer les sons simples et à les distinguer 
sur les lèvres, à les unir ensemble pour former des syl- 
labes et des mots , le maître possède assez de ressources 
pour opérer le développement intellectuel de son élève, 
il suffit quil se reporte à l'époque où sa mère lui a appris 
la langue et la connaissance des choses. 

L'instituteur de Pforzheim pense qu'il est important que 
le sourd-muet sache prononcer les sons et les lire sur les 
lèvres avant de connaître les caractères écrits : en passant 
ainsi du son à la lettre qui le représente, il apprend à 
penser avec la parole qui acquiert alors sa véritable valeur. 

Du reste l'enseignement de l'articulation et de la langue 
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écrite se poursuit ensuite simuitanëment , et les idées se 
développent à f aide des signes naturels. Dès le commen- 
cement tes exercices d'articulation ont lieu en commun ; 
le maître, il est vrai, est obligé de montrer à chaque 
élève la position des oi|;anes de la voix et leur jeu dans 
la production des sons; mais les autres profitent de ces 
démonstrations individuelles, et parla prononciation si- 
multanée, ils sont maintenus dans lactivité et f attention. 
Selon M. Neumaier, dix à quinze élèves peuvent ainsi 
prendre part aux mêmes exercices sans se nuire les uns 
aux autres, et cet enseignement simultané produit une 
heureuse influence sur leur intelligence et leurs progrès 
dans Facquisition de la parole. Les enfans même qui , soit 
par dé&ut des organes de la voix , soit pat toute autre 
cause , ne peuvent jamais parvenir à parier, sont cepen- 
dant en état de profiter des leçons données aux autres. En 
effet , s'ils ne sont pas capables de reproduire les sons, ils 
peuvent du moins les distinguer sur les lèvres des autres 
et imiter aussi les mouvemens extérieurs des organes de 
la voix ; leurs camarades les comprendront sans qu'ils 
aient besoin de prononcer des sons; et vis-à-vis de^ 
personnes qui entendent , ils auront recours à l'écriture. 
L'Institution de Pforzheim possède plusieurs élèves qui se 
trouvent dans ce cas, et qui n'acquièrent pas moins la 
connaissance de la langue , en profitant des exercices si- 
multanés auxquels se livrent tous les élèves. 

Mémoire en réponse à la dernière Circulaif*e de 
l'Institut royal des Sourds^Muets , à Paris, par 
M.J. Th. Scherr, Directeur de l'Institution des 
Sourds'Muets et des Aveugles de Zurich , en 
Suisse, 

Depuis que M. Scherr a été appelé à la direction de 
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Tlnstitution de Zjarich, tous ses travaux ont eu pour but 
lamélioration du sort des sourds-muets ; toutes ses më- 
ditations ont été dirigées vers le perfectionnement et la 
simpifficatfon de h. méthode^. Guidé par un esprit philo- 
sophique, par un cœur généreux, et par une longue 
expérience acquise à l'Institution de Cmûnd, il a pu 
réaliser, à Zurich, ie pkn quil s était formé, et ses 
vues soumises au contrôle de la pratique , ont été sanc* 
tionnées par d'heureux résultats. 

M. Scherr est un de ces instituteurs qui aiment à faire 
partager à leurs confrères le fruit de leurs observations, 
qui s empressent d offrir le concours de leurs lumières du 
moment qu'on f invoque dans l'intérêt de f humanité. Le 
mémoire que M. Scherr a fait parvenir à finslîtution de 
Paris contient une exposition complète de son ensei- 
gnement. Nous nous félicitons de pouvoir en enrichir 
cette circulaire; mais il nous sera difficile de résumer ce 
travail, parce qu'il n'est iui-méme qu'un sommaire très- 
substantiel, qu'une espèce de programme de la marche 
que suit cet instituteur dans {'éducation de ses élèves. 

, -La méthode qu a adoptée M* Scherr se fondant sur 
sa manière d'envisager fétat intellectuel du sourd-muet, 
ii expose ses opinions à cet égard, avant d'entrer dans 
le développement de la méthode même. 

Dans le premier temps de la vie, M. Scherr n'aper- 
çoit aucune différence entre un sourd de naissance et un 
enfant du même âge, doué de tous ses sens. Cette dif- 
férence ne se manifeste qu'à l'époque où l'enfant qui en- 
tend, commence à saisir les mots, à les comprendre, à 
fes imiter. Alors l'enfant qui est sourd, n'entendant pas 
ies mots, ne peut pas les imiter, et par là se trouve privé 
du moyen ordinaire d'apprendre les langues. Cependant, 
quoique cette infirmité contrarie le développement de 
ses facultés intellectuelles, il peut parvenir à un certain 
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degré de culture, même sans enseigneiuent particuiier et 
par ses simples rapports avec les autres hommes. 

Pressé par le besoin d'entrer en communication avec 
les personnes qui lentourent, le sourd -muet a recours 
au langage mimique qu'il enrichit bientôt en créant des 
signes conventionnels. « Son langage par la mimique et 
» les gestes, dit M. Scherr» se développe assez pour qu'il 
» puisse se &ire entendre des siens sur ies choses les 
n plus nécessaires. Mais une telle manière de d&ignation 
» ne peut être comparée avec notre langue. Au iieu de 
V propositions , on ne trouve indiquée ici que l'idée prin- 
n cipale isolée (le verbe) ^ et ces désignations ne se rap- 
» portent qu'à des actions visS)ies et propres à être imitées 
» par des mouvemens. 

» Cette iangue de signes manque de toutes les relations 
» que nous appelons ûexion des mots^ syntaxe et logique 
n des propositions ; il en résulte (k>nc une suite indéter- 
»» minée d'idées avec laquelle on ne peut exprimer que 
» les choses les plus ordinaires , et cela seulement vis-^à- 
» vis de personnes qui sont instruites de Févénement ou 
» de l'objet auquel ces gestes se rapportent. 

n Même ce petit cercle familier n'est pas en état de 
» s'entretenir de choses transcendantes; et ceux qui sont 
i) moins initiés à ce langage de convention ne com- 
» prennent pas même les rapports les plus ordinaires des 
M choses. 

» La langue des signes ayant été reconnue d'abord 
» comme le principal moyen de culture pour les sourds- 
n muets, on ne tarda pas à en découvrir l'imperfection 
» et l'insuffisance. On chercha donc à la fa<jonner à l'ins- 
» tar de nos langues, d'où il est résulté une foule de 
» signesarbitraires pour exprimer certains genres de mots, 
» les rapports de nombre , de temps et de lieu . etc. ; et 
» lorsqu'on en voyait encore l'insuffisance, on eut recours 
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» à l'alphabet des mains. Cest ainsi qu'on croyait avoir 
» découvert un moyen satisfaisant d'initier ie sourd- 
» muet à notre langue. La théorie et la pratique de cette 
» langue artificielle des signes furent traitées dans des 
» ouvrages spéciaux. Mais il ne parait pas probable qu'on 
n en ait fait usage pour la conversation, pas même dans 
» les Instituts dirigés par les auteurs de ces ouvrages. On 
» conserva , il est vrai , le principe que la langue des 
» signes n'était qu'un moyen pour apprendre notre langue ; 
» maïs avec un aussi grand travail pour obtenir le moyen , 
n il pouvait bien arriver qu'on manquât le but en le 
» perdant de vue. Il est incontestable que les sourds- 
» muets qui, pendant le temps de Técole, étaient par- 
» faitemei;t satisfaits de ce langage de signes amplifié, 
» pouvaient à peine comprendre la nécessité urgente 
n d'apprendre notre langue , et que de cette manière ils 
» confondaient le moyen et le but. 

» Nous accordons iju'au moyen du langage arti- 
n Jîciel des stgr^es, on peut déjà développer à un 
I) certain degré les facultés intellectuelles du sourd- 
n muet et étendre considérablement les communica- 
)) tions, 

n Nous sommes convaincus que le sourd-muet s'ex- 
» prime de préférence dans ie langage des signes, et qu'il 
n est en cela singulièrement habile. Mais , d'un autre 
n côté , nous soutenons que cette langue , même dans sa 
» plus grande étendue possible, est, quant à sa ri- 
» chesse , à sa précision et à ses moyens de signifi- 
ai cation , bien insuffisante pour procurer des notions 
» et des moyens de communication semblables seule- 
» ment à ceux que la langue naturelle peut fournir à 
» un enfant de six ans , doué de tous ses sens et 
» vivant au milieu de gens bien élevés» 

» Si nous considérons en outre , que cette langue ar- 
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v> tifîcielle des signes, comme moyen de communication > 
V n a de valeur que dans les Instituts , et ne peut atteindre 
» sa destination pour les rapports avec d'autres hommes, 
» nous sommes tentés d avancer : que non^seulement on 
» ne doit pas chercher à la perfectionner et à la re'- 
w pandre , mais que ce serait un devoir des établis- 
n semens d'éducation de combattre^ chez les élèves, la 
» disposition à ce mode d'expression. On devrait te 
» faire aussitôt qu on aurait trouvé un autre moyen pour 
)» développer leur esprit et leur apprendre Ta langue. » 

M. Scherr nous parait exagérer beaucoup Timperfec* 
tion du langage mimique. Le sourd-muet, abandonné à 
iui-méme, ne possède, il est vrai, que des signes très- 
bornés et très-grossiers, mais cette imperfection ne tient 
pas à la nature même du langage mimique , mais seule- 
ment au défaut de culture. Cest chez les sourds -muets 
réunis en société qu'il faut étudier le génie de ce langage, 
c est là qu'il acquiert une richesse qui le porte bien loin 
des limites qu^on prétend lui assigner. Si y dans f Institu- 
tion de Zurich, le langage des gestes est aussi pauvre 
que le décrit M. Scherr, il faut qu'il ait été contrarié 
dans son développement , ou que l'Institution ne compte 
pas encore un assez grand nombre d'années d'existence, 
et ne renferme pas une masse d'élèves assez considérable 
pour que de leurs rapports jaillissent toutes les circons- 
tances propres à favoriser ce développement. Mais alors 
il ne faudrait pas juger du langage mimique d'après une 
observation incomplète. 

Quoi qu'il en soit, le langage des gestes ne se borne 
pas à retracer des actions visibles , à exprimer les choses 
les plus ordinaires, et cela seulement vis-à-'vis de per- 
sonnes qui sont instruites de l'événement ou de F objet 
auquel ces gestes se rapportent. Son domaine est 
fius étendu que ne le pense M, Scherr : l'expression des 

3 
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idées moraies et abstraites, de toutes les affections de 
tàme, sont de son ressort, lorsqu'il reste fidèle à ^on 
génie particuîier; il ne traduit pas iittéralement tous les 
mots grammaticaux qui pullulent dans nos langues arti- 
ficielles , et pourtant il n'est aucun de ces mots dont il 
ne puisse faire ressortir la fonction dans le discours. Les 
fiiits qu'il retrace n'ont pas besoin d être connus d'avance 
pour être compris : les sourds-muets se racontent jour- 
ndiement des événemens de leur vie, des &its (jp^i se 
sont passés sous leurs yeux , mais qui , à l'exceptitom du 
narrateur, ne sont à ia connaissance d'aucun de ceux 
qui assistent au récit. 

Les instituteurs qui, croyant à l'insuffisance du lan- 
gage mimk{ue pour interpréter ia langue écrite, ont 
voulu inventer d^ signes méthodiques modelés sur nos 
langues conventionneÛes , ces instituteurs étaient à notre 
avis dans l'erreur. Nous sommes les premiers à condam- 
ner l'usage des signes méthodiques, et cependant le lan- 
gage établi par les sourds-muets réunis en société , suffit 
pleinement aux besoins de renseignement; il office des 
signes très-naturels pour exprimer les rapports dénombre, 
de temps et de lieu, etc. , et ce moyen n'exige pas un 
grand travail, puisque Félève l'acquiert, sans l'aide de 
son professeur , par ses seuls rapports avec ses camara4^. 
Le langage mimique se prête à l'expression des idées 
les plus relevées, et si l'on essayait de traduire à un 
enfant de six ans certaines conversations auxquelles se 
livrent quelquefois non -seulement les sourds-muets ins- 
truits , mais encore ceux qui seraient fort embarrassée de 
rendre leurs idées dans la langue écrite, et qui par con- 
séquent n'ont pu les acquà'ir qu'au moyen des signes, 
on se convaincrait bientôt que les idées i^i\s exprimeiii 
sont au-dessus de la portée de l'intelligence de cet en£mt. 
Lorsqu'on veut apprécier les avantages ou les inoon- 
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véniens du langage des gestes dans l'éducation du sourd- 
muet^ il ne faut pas seulement ie considérer comme un 
moyen de communication, il faut encore, et surtout le 
considérer comme un instrument de développement in- 
tellectuel et d'interprétation de nos Tangues convention- 
nelles, et sous ce point de vue, son usage acquiert plus 
d'importance. 

M. Scherr regarde Técriture comme le principal moyen 
pour enseigner la langue aux sourds-nmets , parce qu elle 
la présente sous des formes visibles à Tceil. Pour celui 
qui est doué de tous ses sens , 1 écriture n'est qu'une 
copie de la parole ; pour le sourd-muet , au contraire , 
elle est la représentation directe des idées. Mais dans 
renseignement, f écriture est un instrument trop lent, et 
dans les relations sociales elfe est d'un usage trop pénible. 
La langue articulée , que M. Scherr ne sépare pas de ré- 
criture, suppléera à la lenteur de cette d^nière; elle lui 
servira d'appui. Dans le. commencement, la parole doit 
rester en arrière , mais bientôt eHe marchera de pair avec 
f écriture , et finira par devenir de la plus haute impor- 
tance. Les enfans même qui, par un vice d'organisation , 
ne parviendront jamais à prononcer îes sons , trouveront 
encore de grandes ressources dans ia parole en appre- 
nant à la lire sur les lèvres. 

Après s'être attaché à faire ressortir les avantages de 
renseignement de la parole, M. Scherr, résumant les 
idées qu'il a développées , établit en principe : 

u V Que, sous le rapport des facultés intellectuelles, 
» le sourd-muet n'est pas originairement au-dessous de 
V celui qui est doué de tous ses sens. 

» 2° Que pour le sourd-muet , tout comme pour les 
» autres hommes, le développement d^ facultés intellec- 
n tucUes ne peut avoir lieu que par la langue paiiée. 
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» 3° Que ie sourd-muet doit apprendre la langue des 
» hommes au milieu desquels il vit. 

n 4"" Que notre langue n*a pas besoin dune langue 
» intermédiaire pour être enseignée au sourd-inuet^ puis- 
» qu elle peut être présentée sous des formes visibles. 

» 5° Que 1 étude et l'emploi dun langage d'action, 
» formé à l'instar de notre langue , est inutile et ralentit 
» la marche de la vraie éducation. 

» 6° Que les signes naturels et le langage mimique , 
» qui sont d'iine grande importance pour. le premier dé- 
» veloppement des en fans , peuvent de même devenir 
» un bon moyen auxiliaire pour renseignement du sourd- 
» muet; ies images méritent d être citées comme un autre 
» moyen auxiliaire très-excellent. 

» 7* Que récriture est la base de {enseignement. En 
» s'exerçant à cet art et en s y perfectionnant , le sourd- 
N muet apprend notre langue. 

» 8** Que la langue articulée peut être comprise par 
u la vue et imitée par le sourd-muet; quelle est fondée 
» sur récriture, et d'autant plus liée avec elle, quelle 
V n en est que la reproduction. 

)' 9** Que l'étude de la langue articulée exerce en 
n même temps à la langue écrite. Elle dégage 1 élève des 
» difficultés et des lenteurs de la langue écrite ; elle assure 
» la conservation de celle-ci dans la vie ordinaire; elle 
)> facilite les communications et surtout rapproche le 
» sourd-muet des autres hommes. 

» 1 0° Que la marche et la méthode de l'enseignement 
» de la langue doivent tendre à exciter, fortifier et dé- 
» velopper progressivement les facultés intellectuelles. » 

Maintenant M. Scherr exposç la marche de son ensei- 
gnement qui comprend deux cours, dont le premier, 
tout pratique, est divisé en vingt degrés. Cette exposi- 
tion est tellement simple et concise , que nous ne pouvons 
nous empêcher de la reproduire presque textuellement. 
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Marche et méthode de If enseignement, 

« Exercices préliminaires. — Comparer et discerner 
au moyen cTimages qui représentent des objets dont 
rélève est entouré. 

» /*'■ Degré. Le sourd-muet apprend à imiter les signes 
de l'écriture, d'abord avec la craie, ensuite sur far- 
doise; 9 apprend à distinguer les sons correspondans 
au mouvement des organes ^ et à en prononcer les plus 
faciles. II apprend à écrire quelques syllabes et quelques 
mots isolés^ à les lire au mouvement des lèvres, et à 
{es prononcer lui-même. Le maître doit s'appliquer à 
écrire et à prononcer distinctement et lentement , 
d'abord les voyelles o, ou, a, e, i, ensuite les con- 
sonnes p, b, m, f, V, w, s, sch, t, d, n, 1, r, k, (c), 
g , q , h , ch. Alternativement on prononce les signes 
écrits, et l'on écrit les sons. 

» //* Degré. Le sourd-muet apprend à donner le nom 
aux objets qui l'environnent; il le fait par écrit et en- 
suite verbalement. On lui montre les objets iun après 
f autre , en les désignant par leurs noms. Les objets qui 
ne se trouvent pas dans l'école, sont représentés par àes 
images. On n'adopte aucun signe mimique particulier. 

» Le sourd-muet apprend de cette manière à peu près 
trois cents substantifs , ainsi que leurs significations. Ils 
sont écrits sur neuf grands tableaux suspendus dans la 
chambre. Par exemple : 

QUATRIÈME TABLEAU. 



HOMMB. 

Le charpentier, 
maçon, 
menoisier. 
tailleur, 
cordonnier, 
boulanger, 
potier, 
forgeron. 



B 

O 
C 

a. 

•1 



CHOSE. 

La maison. 

La tonr. 

La ville. 
Le boarg. 
Le Tillage. 
Le hameau. 




ANIMAL. 

Le cer^ 

cherreuif. 

lièvre. 

hérisson. 

renard. 
La martre. 
Le lynx. 

loup. - 




PLAXTB. 

Le sapin. 

chêne. 

hêtre. 

tilleul. 

seigle. 

froment. 
L'avoine. 
LVpeautre. 
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nLes images correspondantes se trouvent au-dessous 
de ces tableaux. Le maître fait avancer les élèves^ 
prononce un nom, un élève doit le montrer écilt, 
et un autre montre Timage qui s'y rapporte, etc. 

»///* Degré. Distinction des idées homme , animal, 
plante f chose. 

» Propositions : Le tailleur est un homme, larbre est 
une plante, 

» Questions : Le cheval est-il un animal? Le chien est-il 
une chose ? Emploi du oui et du non. 

» /F* Degré. Qualités perceptibles par les sens. Liste 
d'adjectifs en six tableaux. On n'admet pas non plus 
de signes mimiques. La signification est rendue claire 
par des objets extérieurement différens , dont les qua- 
liiés sont les mêmes. Par exemple : 



PREMIER TABLEAU DES ADJECTIFS. 



Noir I 

Rouge... I 
Bfafnc... j 
Jaune . . . j 
Bien . . . . ) 

Vert j 

Gril. ...» I 
Brun .... I 
Rond.. . . j 
Anguleux, j 
Droit.. . I 
Courbe . . | 



L'encre est noire. ■ 
La table est noire. 
Le sang est rouge. 
La ièvre est rouge. 
La craie est blanche. 
La chemise est blanche. 
La lune est jaune. 
L'or est jaune. 
La violette est bléne. 
Le ciel est bleu. 
Le gazon est vert. 
Lé feuUIage est vert. 
Le brouHIard est gris. 
Cette pierre est grise. 
Le sol est brun. 
Cet habit est brun. 
La boule est ronde. 
L'assiette est ronde. 
La table est anguleuse. 
Le poéle est anguleux. 
La règle est droite. 
Le bftton est droit. 
La canne est courbe. 
Cette plante est courbe. 



Pointu.. . 1 
Mousse . . 

Dur 

Mou.. . . 
PoU.... 
Rude. ... I 
Pesant.. . [ 
Le'ger . . . | 
Froid.. . . I 
Chaud... ) 
Doux. ... I 



Amer.. . . 



{ 



L'aiguille est pointue. 
La fourchetle est pointue. 
Le doigt est mousse. 
Le bâton est mousse. 
Le fer est dur. 
La pierre est dure. 
I/éponge est molie. 
Le lit est mou. 
Le fer est poli. 
La tabie est polie. 
L'e'oorce est rude^ 
Ce parquet est rude. 
Le fer est pesant. 
L'argent est pesimt. 
La plume est le'gère. 
La laine est légère. 
La neige est froide. 
La glace est froide. 
Ce poéle est chaud. 
Cette soupe est chaude. 
Le sucre est doux. 
Le miel est doux. 
La bière est amèrc. 
L'absinthe est amèrei 



» V^ Degré. Compter jusqu a cent au moyen d objets 



» 
ri 
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mobHes^ désigner le» unîtes par des traits et des chi6i*es. 
Propositions avec le verbe avoir. Emploi du substantif 
au singulier et au pluriel. Pour apprendre les termi- 
naisons du pluriel, on a recours aux tableaux des sub- 
stantif. Joindre Fadjectif au substantif, par exemple : 
Monsieur a un habit bleu. Pronoms et mots interro- 
gatifs: combien? qui? lequel? 

» VP Degré. Les verbes les plus essentiels en douze 
tableaux : 

PREMIER TABLEAU DBS VERBES. 



Manger.. . 
Boire. . . . 
Éerire . . . 
Lire.. . . 
Compter. 
DeHïner. 
Coadre . . 
Tricoter. 
Filer .... 

Laver.. . . 

Peigner. . 
Brosser . . 

Voir.. ... 
Sentir . . . 
Goûter.. . 



1 



Le gatffon OHoage dn pain. 

Les enfans mangent de la soupe. 

L'homme boit an rin. 

Les filles boivent de Peau. 

Le mattre ëcrit une lettre. 

L'enftmt tferit une proposition. 

Monsieur lit le livre. 

Le garçon lit la lettre. 

Les enfans comptent les haricots. 

L*homme compte Pargent. 

Le garçon dessine une maison. 

La fifle desbine des fleurs. 

Le tailleur coud Phabit. 

La femme coud la chemise. 

Les fifles tricotent des bas. 

La demoiseQe tricote un gilet. 

La servante file du chanvre. 

La femme file du lin. 

Les enfans lavent le» mains (de Peau ). 

Les femmes lavent les chemises. 

La fiUe peigne les cheveux (de l*enfant). 

Le garçon brosse Iliabit. 

La servoite brosse les soidiers. 

Nous voyons Tes images ( les yeux ) . 

Ndos voyons les étoiles. 

Nous sentons les fleurs ( le nez ]. 

Nous sentons le soufre. 

Nous sentons la chaleur du poéle ( doigts ). 

Nous sentons le froid de la neige (mam ). 

Je goûte le sel (la langue ). 

Je goûte les ëpices. 



»Mots interrogatifs : qui? (homme); quoi? (chose) ; 
H que fait-il? (action). 

»Les actions présentes sont toujours mises à profit pour 
» l'exercice pratique. Les propositions écrites sont expli- 
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9 quëes par fa représentation mimique ou par de bonnes 
>» images. 

» Des questions et des réponses, comme par exemple : 
» Qui coud? R. Le tailleur. Qu écrit lé maître? Une lettre. 
w Que fait la servante? Elle file, etc. , doivent déjà se faire 
>* avec assez de facilité dans la langue articulée. 

M Vir Degré. Propositions avec des verbes qui de- 
n mandent le deuxième ou le troisième cais. 

i) Mots interrogatifs : qui? de qui? à qui? 
' n Emploi des pronoms. 

» VHP Degré, Propositions avec des verbes qui de- 
» mandent un rapport de lieu. On fera usage des préposi- 
» tionS et des adverbes de lieu. 

»Mots interrogatifs : où? doù? avec quoi? à quoi? 

»/X* Degré, Propositions avec des verbes qui, à for- 
» dinaire, sont suivis d adverbes de temps. 

» Mot interrogatif : quand ? 

M Explication des temps de la journée , des jours, de la 
n semaine , des mois , des saisons , etc. 

» X^ Degré. Verbes auxiliaires : pouvoir , vouloir ^ 
» devoir. 

» XP Degré, Emploi des verbes dans le parfait et 
» dans le futur. 

» Xir Degré. Formes active et passive. 

nXlir Degré. Emploi des verbes ; dire, demander, 
» penser, croire, présumer, affirmer, souhaiter, espé- 
j? rer , etc. Conjonctions : que, si. Emploi du conjonctif. 

» XIV Degré. Emploi de Timpératif. L élève y est 
» préparé par lusage des verbes ordonner et devoir. 

» XV' Degré. Comparaisons. 

» Comparatif des adjectifs et des adverbes. Les conjonc- 
n lions : lorsque, comme, d autant, trop. Instructions 
» idtérieures sur les grandeurs et les distances. 
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nXVl* Degré. Les conjonctions : puisque^ afin^ que^ 
» pour, à. 

» Les idées de cause , raison , intention , but , moyen , 
» effet, elc. 

» XVir Degré. A . Description d'objets présens. 

» Par exemple : Thabît est une pièce de vêtement; il y 
» a un collet , deux manches, deux pans, plusieurs boutons 
» et boutonnières , ime doublure et quelques poches. Cet 
» habit est bleu et fin. Il est fait de drap. Le tailleur 
» la fait; il sert à couvrir le corps. 

» C'est ainsi que les enfans sont tenus à décrire de di- 
» verses manières, les choses, les hommes, les animaux 
» et les plantes qui se présentent à leurs yeux , soit en 
» réalité ou par des images. 

» B. Description d'objets et d evénemens qui ne se trou- 
» vent pas ou n'ont pas eu lieu immédiatement devant 
» râève. 

»Par exemple : Dans des promenades ou de petits 
» voyages, le maître dirige l'attention des élèves sur tout 
» ce qu'ils voient; il en fait des sujets de conversation, et 
» les engage. à faire des notes dans leurs tablettes, dont ils 
» doivent se servir à leur retour pour faire une petite com- 
rt position, qu'ils transcrivent ensuite dans leurs journaux. 

» Lorsque renseignement est avancé jusqu'à ce point, 
» il embrasse déjà toutes les parties du discours, quoi- 
» qu'elles n'aient pas été citées particulièrement dans Fé- 
» numéi'ation des différens degrés. 

» Comme le contenu des propositions est continuelle- 
» ment expliqué par Taspect de la vie même ou par celui 
» des images, et que la pratique le rend toujours plus clair 
») et plus précis , il ne peut être question d'un exercice 
» purement mécanique. La mémoire, la faculté du souve- 
» nir sont fortifiées par l'acquisition et l'extension des idées 
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» ainsi que par vne répétition fréquente ; fa faeu}té de 
M discerner et de juger est toujours plus exercée par fob- 
» servation attentive des objets, des situations et des évé- 
» nemens. 

» On ne né^igera jamais de faire de sévères épreuves 
» par des questions variées et par des analyses demandées 
>r sur les objets qu'on vient de traiter. On n'ira jamais plus 
if loin , avant que les mots et les propositions ne soient 
» exactement compris d'après leurs sens et leurs rapports. 
» Ainsi que Tenfant doué de loi^ n apprend rien des dis- 
» tinctions grammaticales dans le premier enseignement 
n de la langue^ de même, dans ce premier cours, elles 
» resteront entièrement étrangères à nos sourds-muets; il 
» ny est pas même question des mots verbt, substantif, 
» pronom, etc. 

» Quant au langage de conversation , Télève a aec(uis 
)» assez de Êicilité de s'exprimer par écrit ou veri>alement , 
» pour pouvoir communiquer ses désirs, ses vues, sesob- 
» servations , pour savoir questionner les autres sur tout 
n ce qui lui est inconnu. 

» Par des périphrases et des narrations, le miaitre est en 
•n état de hii cmnmuniquer les idées abstraites et intel- 
n lectuelles. H parvient à lui raconter verbalement ou par 
» écrit des feits passés^ loin de lui, ou qui nont pas eu 
» lieu de notre temps. 

»Le kngage des signes, même le langage naturel, est 
» abandonné de jdus efn plus, et le sourdnmuet est obligé 
» de se rapprocher toujours plus de la manière de s ex- 
» primer employée pa? les autres hommes. 

nXVIIF Degré. Développement d'idées morales. 

M Cours de morde en petites narrations, par exemple: 

» Une femme a donné du pain et des habits à Fenfant 
» du mendiant; la même femme a porté de la soupe et de 
» la viande au pauvre malade. Cette femme est bienfaisante ; 
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» cela est bkn et yertuewx. Elle exefce la bien&isanoe ; 
» c'est une bonite qitaiité, une vertu. 

» Après avoir donné ée cette manière un cours de 
» moraie^ <m tâche de rendre claires les idées du bien et 
» du mal , de k vertu et du vice, par f cnumération et la 
» comparaison de diverses bonnes qualités y de diverses 
u bonnes actions, de divers bons penchans d'un eàté, et 
» des qualités opposées de Tautre, dont on e^j^ue et 
» prouve ensuke les conséquences. 

» Par de semblables narrations, paraphrases ettaUeaux, 
» an parvient à rendre inteil^bles la pius grande partie 
n des idées abstraites. 

» XIX" Degré, Doctrine des deyoirs. 

» Devoirs envers les porens , le maître , les condisciples 
» et les autres honmies. 

» Instructions sur les relations civiles , ies^ autorités ^ etc. 

» XX" Degréé Connaissances relieuses. » 

M. âcherr donne un aperçu des idées principales qu*il 
développe chez le sourd -muet : analyse des cinq sens; 
comparaison entre les Êicultés de Thomme et celles des 
smimaux; distinction du corps et de l'âme; Dieu et ses 
qualités. 

M. Scherr a comppsé un abrégé de f histoire sainte à 
iusage de ses éièvea ; il cite quelques narraticms de cet 
ouvrage, qui nous parait écrit avec une grande simplieitc. 

L'instituteur de Zurich se propose de composer ^ pour 
les sourds-muets /des livres dun style aussi simple, sut* 
d'autres matières, téfles que la géographie, f histoare natu- 
refle, etc. Nous applaudâsons vivement à cette résolution. 

Ici se termine le premier cours de lenseignement de 
la langue, pendant lequel on ne né^ige pas le calcul, 
le dessin, etc. Ce premier cours est tout pratique, il suffit 
au plus grand nombre des élèv^ qui n'ont bescHn que 
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de connaître l'usage de la langue pour exercer ensuite un 
ëtat. Les connaissances grammaticales et les définitions 
scientifiques sont renvoyées au second cours. M. Scherr 
justifie cette division de renseignement en deux cours , 
il prouve quelle est non-seulement commandée par la 
nécessité y mais encore quelle est conforme à la nature 
même des choses^ et^ pour attester le développement 
auquel des élèves peuvent parvenir dans le premier cours^ 
soit pour la langue écrite, soit pour la langue articulée, 
il rapporte une lettre écrite par un sourd-muet avant 
f écoulement de deux années d'enseignement, et le té- 
moignage d*iin maître ouvrier et d*un artiste chez lesquels 
deux élèves sont placés en apprentissage. 

L'exposition de la marche que suit M. Scherr, pour 
renseignement de la langue , mérite d'être prise en grande 
considération par les instituteurs ; nous nous permettrons 
cependant de &ire quelques observations. 

Dans le tableau des substantifs que M. Scherr présente 
au deuxième d^é , les termes généraux sont au singulier; 
c'est à notre avis un défaut. Une idée générale ne com- 
prend pas toutes les idées individuelles auxquelles elle se 
rapporte, elle est au contraire comprise dans chacune de 
ces dernières , elle n'est que Fexpression d'un point de 
vue qui leur est commun à toutes. Ainsi on ne dit pas : 

Le charpentier , le maçon • . sont un homme ou un 

ouvrier, mais bien des hommes, des ouvriers; on ne 
dit pas : Le sapin , le chêne .... sont un arbre , mais des 
arbres. S'il s'agissait de termes exprimant des idées com- 
plexes ou collectives, il en serait tout autrement, parce 
qu'ils comprennent toutes les idées simples dont ils ne 
sont que le résumé. 

Pour enseigner aux sourds-muets une nouvelle partie 
du discours, la meilleure manière est de leur en faire 
sentir le besoin. Or, lorsque dans le premier tableau des 



(45 ) 

adjectifs , M. Scherr présente deux objets differens avec 
la même qualité ^ Félève peut ne pas voir la nécessité de 
cette dernière^ la différence des noms suffisant pour db~ 
tinguer les objets. 11 convient donc d'abord de présenter 
deux objets de même nature diversement modifiés , avant 
de montrer la même modification dans plusieurs objets, 
parce que I élève aperçoit mieux les différences que les 
ressemblances. Des objets de même nature avec des qush 
lités différentes sont plus propres à faire distinguer ces 
qualités; des objets de nature différente, ayant la même 
modification , sont plus propres à faire considérer cette 
modification abstractivement. Le premier procédé fait 
mieux ressortir la spécialité de l'adjectif, le second fait 
mieux ressortir sa généralité. 

Nous reprocherons encore à M. Scherr d'avoir em- 
ployé l'article défini dans les exemples qu'il donne au 
tableau des verbes, et de considérer ainsi les sujets des 
actions comme déterminés, tandis que rien auparavant n'a 
pu les faire connaître. 

M. Scherr rejette l'enseignement du passé et du futur 
dans le onzième degré , et cependant dans le neuvième 
il présente Fexplication de la division du tempis et l'emploi 
de l'interrogation quand : notions pour l'intelligence des- 
quelles la connaissance des trois temps absolus est indis- 
pensable. L'enseignement des temps composés n'est pas 
indiqué, et cette omission laisse une grande lacune dans 
le programme. 

Enfin , la manière dont M. Scherr développe les idées 
morales est très*heureuse , mais H nous semble qu'il ne 
faudrait pas épuiser tous les degrés de l'enseignement de 
la langue avant d'aborder cet important sujet. 

Nous avons dit que renseignement de M. Scherr se 
partage en deux cours : dans le premier^ les élèves ont 
acquis f usage de la langue au moyen de laquelle ils 
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peuvent recevoir une instruction plus élevée. Le second 
cours doit compléter et consolider ce que le pretnier a 
enseigné ; i{ doit aussi étendre les limites du iangnge. Ici 
M. Scberr fait connaître la gramm^ôre et h syntaxe de 
la langue , et dans cette vue il a composé un traité de 
grammaire qui ne difière des meilleures grammaires ai- 
lemandes que par {exposition des différentes parties. 
Llnstitut de Z^irich ayant pour objet d'étendre le bien- 
&it de Tinstruction sur le plus grand nombre de sourck- 
muets possible^ M^ Scherr ne pousse pas plus loin ren- 
seignement des lettres. 

Le mémoire de M. Sdierr est terminé par un exposé 
ie Féducation physique et* industrielle, de la fondation 
et de ia situation actue&e de Flnstitution de Zurich. Nous 
y reviendrons dans les chapitres suivans. 

Outre les mémoires que nous venons d'analyser, fins* 
titutîon de Paris a encore reçu dautres documens de 
quelques instituteurs étrangers. 

MM. Guyot , de Groniogue , ont répondu à la 
deuxième Circulaire ; leur lettre renferme d un c6té des 
observations qui ne peuvent donner lieu qu a une cor- 
respondance particulière , elle renferme d un autre cô^ 
la réponse à des questions que nous avions adressées à 
toutes les Instigations. 

Us commencent par rédamer contre une assertion que 
la seconde Circulaire attribue à M. C. Guyot ; cet insti- 
tuteur déclare qu'il n a pas reconnu la supériorité des 
résultats obtenus à Tlnstilution de P^ris> dans renseigne- 
ment de l'articulation. 

MM. Guyot considèrent l'articulation comme un 
moyen général d'instruction pour les sourds-muets , par- 
ce qu'un très-petit nombre trouvent un obstacle dans un 
défaut d'organisation. 
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Quoique renseignement de l'ariicuiation , pour ce qui 
r^rde {es principes , doive devenir individuel^ il est 
encore plus souvent simultané et classical , sott quon 
répète {es principes , soit que {'instituteur, en pariant, 
s adre&se à toute sa classe y et que {es élèves répètent ce 
qu ils voient, tantôt en fécrivant^ tantât en ie prononçant 
à haute voix. Les occasions où l'instituteur peut corriger 
des fautes sont ainsi multipliées et saisies par lui a chaque 

instant:. 

A l'Institution de Groningiie , {'enseignement de Farti- 
culation et le développement inteliectuel marchent de 
front dès que les élèves entrent dans l'Institution ; et cette 
$imu{tanéité9 loin de présenter des difficu{tés, favorise au 
contraire {'un et Fautre. 

Dans {eurs relations mutue{les , les élèves se servent 
non - seulement du {angage mimique ^ mais aussi de h 
parole; toutefois i{s préfèrent les s^es, et cette préfé- 
rence ne saurait être empêchée qu'aux heures de leçon. 
Pendant leur travail dans les ateliers de {a vi{le, i{s com- 
muniquent avec les ouvriers par{ans, par la parole, par 
* l'écriture et les signes. 

Les élèves ne comprennent Taiticulation que {orsqu on 
leur adresse directement {a parole , et ce n'est que par 
exception que qudques-uns parviennent à profiter d'une 
conversatiou indirecte. 

MM. Guyot pensent que, si l'on veut enseigner la pa- 
ro{eaux sourds-muets^ sept ou huit ans sont absolument 
requis pour une éducation et instruction complète. 

Dans une {ettre , en réponse à la deuxième Circulaire , 
M. du Puget, Directeur de l'Institution d'Edgbaston , 
repousse la doctrine soutenue par M. l'abbé Montaigne sur 
l'état intellectuel et moral du soinrd-muet avant son ins- 
truction. 
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« Jai lu avec peine ^ dit-il^ en parcourant votre excel- 
M lente Circulaire, que M. Fabbé Montaigne, par un zèle 
» pardonnable peutrêtre , a publié un ouvrage où il cherche 
n à prouver que le sourd-muet , sans instruction , est prive 
»du sentiment moral; quil est incapable de distinguer ie 
»bien du mai, ie juste de Fin juste. Le fait que je me fais 
»un plaisir de vous communiquer, pour la défense du 
») sourd-muet et de son créateur, ne me laisse aucun doute 
» dans lesprit que la thèse du savant abbé est contraire 
»aux lois de la nature et de la raison; je le traduis d'un 
» rapport que je présentai à notre dernière séance publique 
» qui vient d'avoir lieu. 

» Un dimanche que, tachant d'expliquer aux élèves de 
»mes deux premières classes, quelques versets tirés du 
M troisième chapitre de l'évangile selon saint Jean , j'eus 
» beaucoup de peine à leur expliquer le dix-neuvième 
M verset de ce chapitre, il me vint à l'esprit d'appeler 
» G. Collier qui n'avait été que trois ou quatre jours 
» parmi nous; je fis devant lui des signes de vertus et 
»de vices, tels que obéissance et désobéissance , amour 
» et haine, etc. Je remarquai que mon nouvel élève faisait' 
» invariablement des signes de plaisir ou d'approbation 
» pour les vertus et de déplaisir ou de désapprobation 
»pour les vices, tellement que ses camarades instruits 
» étaient surpris de la justesse de ses réponses. Là-dessus , 
n je parus aussi surpris qu'eux , et leur demandai si les ré- 
» ponses venaient d'eux; c'est ce qu'ils nièrent positivement. 
N Alors je leur demandai si les parens et amis Fauraieht 
» instruit sur ce sujet; c'est ce qu'ils nièrent aussi , alléguant 
»que les parens de leur nouveau camarade étaient de 
«pauvres mineurs ignorans, qui ne savaient ni lire ni 
«écrire, et qu'ils étaient incapables de lui donner la 
» moindre instruction. Je leur demandai de nouveau , de 
«quelle source il avait puisé cette connaissance, et ceux 
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wdenlre eux dont f intelligence était la mieux développée, 
H en conclurent quUl l'avait reçue de Dieu avec la vie, 
» J'avais atteint mon but et ieur dis que cette connaissance 
«était la vraie lumière, qui éclaire chaque homme qui 
» vient au monde. 

» La perception de cette vérité fit sur mes pauvres sourds- 
n muets une impression que je ne saurais décrire, et elle 
» augmenta, quand je leur demandai si G. Collier obéissait 
» à cette lumière , jcar ils savaient qu aucun d'eux ne iui 
" avait obéi. 

» Je remarquerai ici, ajoute M. duPuget,queréIèvepeut 
» recevoir toutes ces idées par le secours des signes seule- 
» ment; c'est ce que je peux prouver par quelques-uns de 
» nos élèves , qui en ont le sentiment et qui peuvent à 
» peine former une phrase. » Ce fait se reproduit sans 
cesse dans l'Institution de Paris. 

Nous avons puisé, dans notre correspondance avec 
M. Vaysse, quelques indications sur l'enseignement 
de Tlnstitution de Hartford. Les élèves y conservent le 
même professeur, pendant toute la durée de leur instruc- 
tion. Chaque classe ne contient qu'une douzaine d élèves; 
aussi y a-t-il plusieurs classes parallèles. 

Les instituteurs de Hartford commencent par enseigner 
aux élèves une assez courte nomenclature, composée non- 
seulement de noms, mais encore d adjectifs, de pro- 
noms, de verbes, de prépositions, assignant à chaque mot 
un signe méthodique, après l'avoir expliqué par signes 
naturels. Au bout de deux ou trois mois, ils dictent des 
phrases, c'est-à-dire qu'après en avoir donné la pensée par 
signes naturels, ils Fanalysent par signes méthodiques, et 
la font ainsi écrire comme sous une dictée orale. Aussitôt 
que possible , ils conduisent leurs élèves à faire usage de 
livres ; ce qui consiste à prendre quelqu'un de ces petits 

4 



( 50 ) 
volumes composés pour les enfans et à en expliquer toUs 
les mots à 1 élève, non dans la construction des phrases , 
mais en considérant chaque mot séparément. 

Nous ne savons si nous sommes dans f erreur, mais ii 
nous semble que les instituteurs de Hartford exagèrent un 
peu I^ méthode synthétique; si fenseigi^ement isolé des 
noms^ des adjectifs et des verbes présente déjà des incon- 
véqiens, ces inconvéniens deviennent plus graves encore 
lorsquon veut expliquer les prépositions et surtout les 
pronoms, sans les faire entrer dans la constiiiciion de 
phrases qui seules peuvent rei^dre sensibles les rapports 
que ces mots expriment. 

Dans la deuxième Circulaire, nous avons rendu hom- 
mage à h spliicitude édairée du Gouvernement danois 
pour tout ce qui tend à perfectionner et à propager lart 
d'instruire les sourds-muets. Cette sollicitude se manifeste 
surtout dans ladoption d une mesure que npus voudrions 
voir imiiéo par tous les Gouvernemens. Déjà , il y a quel- 
ques années > M. Sehow, instituteur en chef d^ rétablis- 
sement des $ourds-muets à Copenhague, Qvait visité, au^^ 
frais du Gouvernement, plusieurs Institutions étrangères 
pour observer les méthodes qui y sont appliquées. Pfai^ 
récemment M. Grauer, instituteur en second à SIeswtg, 
consacra une année entière à visiter , aux frais de son 
pays , les principales Institutions de sourd$-muet$ de F Al- 
lemagne, de la France, de la Belgique et de la Hollande. 
Dans chaque établissement il faisait un séjour assez long 
pour prendre une connaissance approfondie de lenseigne^ 
ment, et il avait soin de tenir note de toutes ses observa- 
tions; au mots de décembre 1829, il arriva à Tlnstitution 
de Paris ou il s'arrêta près de deux mois. Dans f es fréqnens 
entretiens que nous avon3 eus avec cet estimable et judi- 
cieux instituteur, nous avons recueilli , sur la situation des 
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IiisûUitions, de nombreux documens que iu>us avons mU 
à profit dans h rédaction de ce travail. II nous a donné «ur 
renseignement des Institutions de SIeswig et de Leipzig, 
des développeinens que nous consignons ici , eu exprimant 
le vœu que M. Gcimuer puUie le résultat de son intéressant 
voyage. 

InsliiuUon de Sleswig, Les sourds-muets apprennent 
à parler dès quils entrent à finstitution. Dans fopi- 
niou de M. Grauer^ on ne saurait retarder renseigne- 
ment de lartieulation sans en compromettre le succès > 
parce que les élèves témoigneraient de la répugnance 
et donneraient une pi^éTérence exclusive au langage des 
signes. La connaissance de la parole est cependant d'une 
faaute importance pour le soard*muet : e&e rectifie l'ha^ 
bitude quil a de transposer les lettres qui ccnnposent 
un fliot; elle lui Ëicilite la mémoire des mots et lui 
procure un moyen plus général de se faire comprendre 
d^s personnes avec lesquelies il a des relations. 

A rinstitution de Sleswig , renseignement de l'anicu- 
ia^on est Umi intuitif. L élève apprend à répéter les sons 
qui! voit émettre; dès qu'il est parvenu à prononcer 
une lettre, ie maître l'écrit sur le tableau, puis l'éiève 
la reproduit en la lisant sur le tableau. Quand l'élève 
connaît plusieurs lettres, on lui fait prononcer les mots 
qui peuvent résulter de leur assemblage. Ce premier 
enseignement a lieu sans ^ard au développement m* 
teiiectuel et à la connaissance idéologique de ia langue ; 
auasî, dans le choix des mots pour les exercices d'ar- 
ticulation, on ne consulte que la difficulté de leur pro- 
nonciation. 

Dans le commencement, tous les sourds-muets pren- 
nent part à l'enseignement de l'artiailation ; tnais après 
un certain temps d'épreuves, Ton fait un triage parmi 
les élèves : ceux qui montrent des dispositions conti- 

4. 
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iiuent d'être exercés dans la parole ; ceux, au contraire, 
qui ne réussissent pas, cessent de recevoir des leçons 
d'articulation, pour se livrer uniquement à letude de 
la langue écrite. Sur soixante et dix élèves que renferme 
l'Institution de SIeswig , trente continuent d'être exercés 
dans la parole. 

A cette époque commence le développement intel- 
lectuel et l'enseignement de la langue proprement dite. 
Les élèves sont partagés en dix divisions, ou plutôt en 
dix degrés differens d'instruction. Ils ne passent pas en 
masse d'une division dans une autre , à des époques dé- ' 
terminées; mais, lorsque plusieurs élèves dépassent de 
beaucoup leurs camarades, ils en sont détachés pour 
être réunis aux élèves du degré supérieur. Il résulte de 
là que des élèves qui ne sont dans l'Institution que de- 
puis six mois se trouvent avec d'autres qui y sont depuis 
un , deux et même trois ans. 

Les professeurs ne sont pas attachés à telle ou telle 
classe ; mais chaque jour toutes les divisions passent suc- 
cessivement sous chaque professeur, M. Grauer voit, dans 
cette mutation continuelle , un moyen d'éviter les lacunes 
qu'un professeur pourrait laisser dans l'instruction des 
élèves qui lui seraient spécialement confiés. 

Ce passage successif des élèves sous tous les profes- 
seurs n'a pas lieu dès le commencement, mais seulement 
lorsqu'il est question de l'étude de la langue; tant qu'ils 
sont exercés à l'articulation , ils sont confiés à un seul et 
même professeur. L'enseignement de l'articulation n'est 
pas uni à celui de la langue, il reste isolé et se donne 
à des heures particidières. 

. L'Institution de SIeswig condamne l'emploi de l'alpha- 
bet manuel. 

M. Hensen, directeur de Fécole de SIeswig, a com- 
posé un manuel qui sert de guide aux professeurs dans 
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renseignement. Six heures par jour sont consacrées à 
finstruction des élèves. Les enfans des deux sexes reçoivent 
les leçons en commun, et ce rapprochement na donné 
lieu à aucim inconvénient. Du reste , dans toutes les Ins- 
titutions que M. Grauer a visitées, àrexceptiondecellesde 
Paris et de Copenhague, il a trouvé les deux sexes partici- 
pant au même enseignement dans une enceinte commune. 

L'Institution de SIeswig possède une collection de tous 
les instrumens en miniature , une collection de fruits en 
cire et une collection de gravures. Ces objets sont ex- 
posés dans une salle qui présente ainsi une espèce de 
microscome. 

Les professeurs s'échangent entre eux pour remplir 
les fonctions de surveillans, et par là ifs évitent Tincon- 
vénient de séparer l'éducation de finstruction. 

Avant d'être rendus à la société, les élèves subissent 
un examen public. 

Institution de Leipzig. L'on est resté fidèle à la mé- 
thode de Heinicke, son fondateur, et tous les instituteurs 
savent qu'elle consiste dans l'enseignement de la parole 
à l'aide de laquelle on opère le développement intellec- 
tuel de l'élève. Dans aucune Institution cet enseigne- 
ment ne produit des résultats aussi satisfaisans, grâce au 
zèle du directeur actuel , M. Reich , qui joint à un esprit 
philosophique une expérience de plus de vingt années 
dans l'art d'instruire les sourds-muets. Mais si le succès 
est éclatant, il faut reconnaître aussi qu'il est favorisé 
par d'heureuses circonstances : toute la journée est con- 
sacrée à finstruction des élèves; ils ne sont pas détournés 
de f étude de la parole par l'apprentissage d'un métier; 
ils ont sept heures de classe et deux heures d'étude par 
jour ; le reste du temps est consacré au dessin dont f en- 
seignement est général. L'instruction est continuée , sans 
interruption, pendant six jours de la semaine. Les ré- 
créations mêmes sont utilisées pour fortifier les élèves 
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dans fnsage de la parole : le soir, pendant fa récréation 
qui suit le souper , un professeur converse avec les élèves 
au moyen de farticulation. Ceux-ci représentent entre 
eux les di\'erses scènes de la vie réelle; les uns, par 
exemple , imitent les marchands , pendant que les autres 
simulent les acheteurs , et ils entrent dans une conver- 
sation analogue à fa circonstance. Le professeur observe 
les élèves ; if les rectifie quand Us parlent mal , ou les aide 
quand ils ne savent que dire ; il leur apprend les for- 
mules dont on se sert dans telle ou telle situation. Cet 
exercice intéresse beaucoup les élèves, et pour le rendre 
' plus facile , fa salle est bien éclairée , de manière quiîs 
puissent lire sur les lèvres les uns des autres. 

De même qua l'Institution de SJeswig, les élèves des 
deux sexes reçoivent Tinstruction en commun, et les pro- 
fesseurs ïes surveillent dans tous leurs exercices. 

Faisons connaître maintenant les travaux et les investi- 
gations auxquels se sont livrés les instituteurs français. 

Rapport de M. Edouard More!, sur les deux 
Institutions de Sourds-Muets de Bertie, sur celles 
de Colmar, de Strasbourg' et de Nancy. 

Pendant les vacances de 1829, M. deGérando fit un 
voyage en Suisse pour visiter les établissemens dignes de 
fixer f attention d'un philanthrope, et à ce titre les Institu- 
tions de sourds-muets lui présentaient un intérêt tout 
particulier. 

A son retour à Paris, il fit part à ses collègues du 
Conseil d'administration, des observations qu'il avait re- 
cueillies, et indiqua les améliorations qui pouvaient en 
résulter pour Finstitution des sourds-muets de Paris. 

M. Morel , professeur à l'Institution de Paris, que M. de 
Grérando avait associé à son intéressant voyage, présenta 
à son tour, sur l'invitation du Conseil d'administration , un 
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rapport sur les deux Institutions de sourds-muets de Berne; 
et comme ^ de son coté, il avait visite les Institutions de 
Nancy, de Colmar et Técole de M. Reussner à Strasbourg, 
il joignit h son rapport les documens qu'il se pmcura dans 
cette visite. Mais le peu dlnstans que M. Morël a pu 
passer dans chaque Institution ne lui d pas permis d étu- 
dier leur organisation complète et la marche de leur en* 
seignement; il na pu recueillir que quelques feits isolés; 
nous allons les résumer, en ne nous occUpatit ici que de 
ce qui concerne l'instruction des sourds-muets ; tes autres 
documens trouveront leur place ailleurs. 

Le Gouvernement de Berne ne témoigne pas aux sourds- 
muets toute la sollicitude quils méritent. Les faibles se- 
cours qu H accorde à l'Institution de Bachtelçn ne suffisant 
pas pour couvrir les dépenses , les élèves sont réduits à 
consacrer la plus grande partie de la journée à des travaux 
champêtres pour subvenir à leur existence, en sorte que 
l'instruction n'est qu'un objet accessoire. 

L'attention de M. Morel s'est d abotd portée sur l'ins- 
trument de l'enseignement. M. Stucki se sert du langage 
des signes pour interpréter les mots ; ce langage est le 
noéme que dans l'Institution de Paris : aussi M. Morel a 
pu converser avec les élèves dès le premier instant. 

Dans les commencemens , M. Stucki emploie le dessin 
pour entrer en coUlmunictifion avec le sourd-muet; mais, 
ne possédant pas de gravures, il est réduit à dessiner k 
la main les objets qu'il veut lui faire connaître. II apprécie 
l'importance qu'aurait, pour 1 enseigneiùent de la nomen- 
clature, une collection de gravures disposées avec intellt- 
gence. 

M. Stucki enseigne à ses élèves la syntaxe avant la 
graram»irfe, c'est*à-dire qu'il leur fait connaître la cons- 
truction d'une phrase avaftt les modifications que subissent 
les mots. M. Morel reconnaît que cette manière de con- 
sidérer l'enseignement de fa lungue est fondée eti raison : 
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«La grammaire ne signifie rien sans la syntaxe; ces! 
» d après ies rapports qui existent dans lexpression de la 
» pensëe que les mots se modifient , c'est donc de ces rap- 
» ports que ces modifications doivent être déduites. » Mais, 
dun autre côté , il pense que y tout en n'attirant d abord 
l'attention de 1 elcve que sur la construction , il faut tou- 
jours présenter la pensée sous son expression correcte; en 
rendant les jugemens d'une manière fautive , on fait contrac- 
ter à l'élève une habitude difficile à détruire. Cette opinion 
est justifiée par Tobservation ; en effet, dans les phrases que 
M. Morel a dictées aux élèves de Bachtelen , ils péchaient 
principalement contre la grammaire. 

A f Institution de Bachtelen, les élèves sont tenus d'ap- 
porter le plus grand soin à la rédaction de leurs cahiers. 
Chaque préposition, chaque conjonction sont traitées 
dans une suite de petites phrases destinées à faire ressortir 
les rapports que ces mots expriment. 

« Cette disposition, qui semble au premier abord de 
» peu d'importance , exerce .cependant une grande ih- 
» fluence sur les progrès des élèves. Toutes les leçons 
» se trouvant écrites avec ordre et netteté , il est plus fh- 
•> cile de répéter ce qu'on a appris , de se reporter à ses 
» souvenirs, et de faire servir le connu à l'inconnu; 
» car, lorsqu'il s'agit de foire connaître aux élèves une 
« phrase qui a quelque analogie avec une autre qu'on 
» leur a déjà enseignée , il est avantageux de pouvoir 
» les ramener à cette dernière pour leur faire deviner la 
» nouvelle. De cette manière, les élèves apprennent à faire 
n servir leurs connaissances à de nouvelles acquisitions; 
» ils s'accoutument à saisir les loi$ de fanalogie, et par la 
» fes idées s'enchaînent dans leur esprit. » 

Sur les dix-huit élèves que contient l'Institution de 
Bachtelen, il y en a deux qui ont conservé quelque 
trace d'audition. On a profité de ce reste d'ouïe, pour 
leur apprendre à parler; mais les résultats se bornent à 
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peu de chose. Ils peuvent nommer les objets quand on 
tes leur montre ; Hs sont aussi en ëtat de lire sur le ta- 
bleau, mais d'une manière peu intelligible, parce qu'ils 
ne prononcent pas toutes les articulations. Du reste on ne 
parait avoir suivi aucune marche fixe dans cet enseigne- 
ment; les résultats sont le fruit de nombreux tatonne- 
mens. Les deux élèves qui peuvent répéter les sons, quand 
on leur parle un peu fortement dans les oreilles, ne 
savent pas lire sur les lèvres. Quant aux élèves qui sont 
complètement sourds, on na fait aucune tentative pour 
leur apprendre f articulation et lalphabet labial. Cc^n- 
dantf Administration de cette Institution avait toujours le 
projet de faire apprendre à parler à tous les élèves , mais 
jusqu'ici aucun instituteur n avait pu se former dans ce 
genre d'enseignement. Aujourd'hui que flnstitution de 
Zurich obtient déjà d'heureux résultats par la méthode 
de Leipzig , l'Administration de Bachtelen pourra réaliser 
son projet , en envoyant un instituteur à Zurich pour se 
former à Fécole de M. Scherr. 

L'Administration de flnstitution de Bachtelen avait 
coutume de publier chaque année un rapport sur la si- 
tuation de l'établissement et les progrès de l'enseignement ;, 
nous regrettons qu'elle ait renoncé à ces publications 
annuelles. 

L Institution des sourdes-muettes, fondée aux environs 
de Berne par M"* Brunner, atteste, dans son organisa- 
tion physique , toute la sollicitude de sa fondatrice ; mais 
elle présente peu d'intérêt sous ïe rapport de renseigne- 
ment. Les institutrices formées à l'école de M. Nael font 
un usage exclusif du langage des signes ; elles attirent 
trop l'attention des sourdes-muettes sur les signes et pas 
assez sur les choses, d'oîi il résulte que les élèves attachent 
leurs idées aux premiers au lieu de les attacher aux se^ 
coudes ; aussi les élèves ont de la peine à rendre compte par 
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écrit des actions dont elles sont téinoin$^ et le kngage des 
signes est un intermodiâire indispensable lors même que 
la réalité est sous leurs yeitt. 

Lorsque M. Morei a visité f Institution de Colmar, 
M, J^coutot^ directeur^ et la plupart des élèves étaient en 
vacances : ce qui Fa mis dans Timposâibilité d observer la 
marche de l'enseignement; seulement, en conversant avec 
les trois élèves qui étaient restés, ii a pu se convaincre que 
leurs signes sont les mêmes qua llnstitution de Part$; ce 
langage, à la vérité, est plus grossier parce qu'il na pas 
Picore été élaboré par Une suite de générations ; mais il 
se perfectionnera et deviendra plus elliptique, à mesure 
que lecole sagrandira et comptera un plus grand nombre 
d'années d'existence. 

Pendant le peu d'instans que M. de Grérando passa à 
Strasbourg , il découvrit qu'un instituteur primaire s'oc- 
cupait à donner des leçons à quelques sourds-muets. Cette 
circonstance détermina M. Morel à s'arrêter un jour dans 
cette ville pour visiter l'école de M. Reussner. 

Cet instituteur n'a famais étudié la méthode dans une 
Institutran de sourds-muets : le désir d'être utile à ces 
infortunés lui a fait braver toutes ies difficultés* L'on con- 
çoit que réduit à ses propres lumières, dans une carrière 
où il n'avait encore aucune expérience, M. Reussner n'ait 
pas tmijours suivi lechemin le plus court pour arriver à son 
but. 

C'est au langage des gestes qu'il » eu recours pour 
développer l'intelligence de ses élèves et leur faire con- 
naître la signification des mots, mais ce fengage a presque 
encore toute fimperfection de eeïnî du sourd-muet isolé. 

M. Reussner, comme tous les instituteurs qui débutent 
dans l'enseignement des sourds-muets, s est arrêté trop 
long-temps sur là nomenclature des objets physiques. Il 
a enseigné les mots ^'ime manière isolée et purement 
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grammaticale, au lieu àe les employer pour i'éxpredsîon 
d'une pensée dont f ensemble eût fait ressortir le rôle de 
chaque partie ; aussi , quand on fait une action devant ses 
étëves ou quon les engage à porter un jugement sur un 
objet, ife se bornent à écrire le verbe ou Tadjectif, au lieu 
d'exprimer ia phrase entière. Cette absence de construc- 
tion provient princi}ialement delà difficulté que M. Reuss^ 
ner a éprouvée dans renseignement des verbes être et 
avoir , parce qu a f exemple des grammairiens, il les con- 
sidérait comme auxiliaires , et voulait les faire connaître 
isolément, au lieu de les considérer, le premier comme 
affirmation d une qualité , ie second comme partie inté- 
grante du verbe et servant à indiquer le passé, ou comme 
verbe exprimant la possession , et de les présenter dans 
i»iie proposttioti. 

Lorsque M. Morel a vi^té {'Institution de Nancy, 
M. Piroux était absent; il s'y est arrêté trop peu de temps 
pour pouvoir donner une exposition complète de ren- 
seignement. 

M. Piroux a transporté à Nancy ia méthode de Paris , 
en la modifiant d'après sa propre expérience et [es idées 
philosophiques qui le dirigent. 

Pour f étude de Jfa nomenclature, M. Piroux se sert de 
morceaux de carton qui présentent d'un côté le dessin 
d'un objet et de l'autre sa dénomination. L'emploi du des- 
sin ne se borne pas à f interprétation des dénominations 
simples, mais il s'étend même à celle des qualités et des 
actions. Ces dessins fournissent à l'Instituteur une source 
in^Hirsable de matériauic pour occuper les élèves. 

M. Piroux ne s'arrête pas long-temps sur renseigne- 
ment desmots isolés, il arrive le plus tôt possible à f expres- 
sion d une pensée entière. Il ramène le discours à trois 
formes de phrases , Fimpérati ve , l'interrogative et f expo- 
sitjve. Il présente ces trois sortes de phrases presqu'en 
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même temps , et les développe simultanément. A cet effet , 
il a composé un grand, nombre de tableaux en carton, 
dont les uns sont couverts de formes impératives, et dont 
les autres offrent une série de demandes et de réponses. 

M. Piroux ne commence pas par faire rendre compte à 
ses élèves d actions physiques produites sur les objets en- 
vironnàns; mais il s'empare de leui^ souvenirs, les fait 
servir à une suite de questions auxquelles les élèves 
doivent répondre, et ce n'est que lorsque la iangiie a 
acquis pour eux un certain d^ré de souplesse, qui! leur 
donne à faire des descriptions spontanées. 

Cette manière de considérer renseignement explique , 
selon M. Morel, Fétat actuel (1289) des élèves de Flnsti- 
tution de Nancy : ils répondent beaucoup mieux aux 
questions quon leur adresse, quils ne rendent compte 
de ce qui se passe sous leurs yeux. 

M. Piroux enseigne aussi à parler à quelques-uns de 
ses élèves , et les résultats qu il a déjà obtenus doivent 
f encourager à persévérer dans ses généreux efforts. 

M. Piroux a conçu un plan complet d'éducation pour 
les sourds-muets , mais jusqu'ici il n'a pas encore pu le 
réaliser. Entièrement absorbé par les soins d'une insti- 
tution naissante, son attention n'a pas pu se concentrer 
assez profondément sur Finstruction de ses élèves. 

Les instituteurs remarqueront qu'à Tépoque où M. Mo- 
re! visita rinstitution de Nancy , elle ne comptait encore 
que deux années d'existence. Depuis, M. le Directeur a pu 
donner plus d extension à l'application de sa méthode, soit 
pour l'enseignement de la langue écrite , soit pour celui de 
là parole. 

M. Morel accompagne son rapport de quelques ré- 
flexions générales qui lui ont été suggérées par l'observa- 
tion des faits dans les Institutions qu'il a visitées. 

Après avoir jeté un coup d'oeil sur les principes que 
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les Institutions ont en commun et ceux sur lesquels elles 
diiFèrenty le professeur s'exprime ainsi : 

« Les Institutions que nous^avons visitées naccou- 
» tument pas assez les élèves à rendre compte de ce qui 
» se passe sous leurs yeux; elles négligent trop finter- 
» prétatfon de la langue par les faits. Cependant les cir- 
» constances dans lesquelles nous pouvons associer le mot 
» à la chose sont si rares, qu'il est très -important de ne 
9 pas les laisser échapper. H faut profiter des faits de la 
» vie journalière , des occasions qui se présentent, pour 
)> interpréter la langue , afin de suppléer autant que pos- 
» ^le à fiisage qui, chez les enfans ordinaires, n est autre 
» chose que la ^multanéité continudle de la réalité et de 
y> son expression. 

n A f Institution de Nancy on tire un grand avantage 
» tie la forme impérative ; elle offrirait des résultats plus 
» heureux encore; si on l'employait pour commander 
» une suite d'actions qui seraient exécutées à f instant 
» par les élèves. Alors la forme impérative devient un 
» exercice plein de vie : à mesure que Ton écrit sur 
» le tableau , Télève à qui Ton commande doit exécuter 
» les ordres , et la fidélité avec laqueHe il les exécute 
» prouve qu'il comprend les phrases à l'aide desquelles 
» on les transmet. Cet exercice est la contre-épreuve d'un 
» autre exercice qui consiste à faire rendre compte aux 
n élèves des actions faites en leur présence : par celui- 
» ci ils s'accoutument à exprimer dans la langue écrite 
» les faits de la vie réelle , à employer les constructions 
» qu'on leur a enseignées; par celui-là ils apprennent 
» à reconnaître la réalité dans son image : par l'un , ils 
» font passer les faits dans la langue conventionnelle; par 
» Fautre , au contraire , ils traduisent la langue conven- 
» tionndle dans le monde extérieur, vivant, dont elle 
V est l'expression. 
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» Ccl exercice procure l'avantage d employer) pour ies 
» mêmes faits , tes trois formes de phrases dont se com'^ 
n pose la {an|[ue : l'impérattve , f interrogative et f exposi- 
» tive. Ainsiy pendant qu un élève exécute lès ordresqu'on 
» lui a donnés ^ on interroge Ws autres sur ce <{ue fait 
» cet élève ) et ils doivent rendre {es actions 4eieur.cama- 
» rade par des phrases expositives. La foraie impéra- 
» tive présente encore cet avantage^ que les (gestions 
» que Ion adresse ensuite aux élèves sont relatives à 
» des faits réels > existans momentanément 

» La foroie interrogative , à son tour, a une heu- 
» reuse inâuence sur le développement intdiectuei , ' en 
» foi^çant ielève à se rendre compte de ce qu'on lui 
» demande. Cependant il ne faut pas en fake un usage 
n continuel ; autrement y ' on tomberait dans les inconvé- 
» niens de l'enseignement par questions et par réponses. 
» L'élève accoutumé à être sollicité pour produire sa pen 
» see ne travaille pas assez par lui-méœe ; il renonce à 
» cette spontanéité si nécessaire pour faire des pcrogrès 
n râpées dans f instruction* En présentant sans cesse les 
» faits par demandes et réponses , on s'ôte le moyen 
» de vérifier ensuite si ïes élèves comprennent votre pen- 
» sée , puisque Tinterrogation leur rappellera aussitôt la 
n réponse y et qu'ils reproduiront cdle-ci sans avoir 
» besoin de fa comprendre , uniquement parce qu'ils fau- 
» ront toujours vue associée à la première* 

» L'interrogation offre le moyen de reporter les âèves 
» sur leurs souvenirs, mab, avant d'avoir la puissance de 
» réveiller des faits passés , il faut qu'elle soit comprise 
» des élèves, et les mots , qui entrent dans la construc- 
» tion d'une phrase interrogatîve, ne peuvent recevoir 
» leur interprétation que de faits actuels; avant donc 
» de vouloir inteiroger les éïèves sur leurs souvenirs , 
» il faut attirer leur attention sur ce qui se passe actuel- 



( Û3 ) 
» lement sons leurs yeux. D'ailleurs les élèves noiU pas 
w toujours les mêmes souvenirs^ et ces souvenirs sont moins 
)) frappans que la réalité présente qui sera , par consé- 
» quent^ plus favorable à l'interprétation de ia langue écrite. 

» Interdire aux élèves de faire des récita jusqu'à ce 
» qu'ils connaissent la iangue, ce$t leur ôter le moyM 
» d'acquérir cette connaissance» Ce n'est pas en interro^ 
» géant sans cesse 1 élève qu il ^pp^end la liaison des 
» phrases , puisque les demandes et {es réponses c(mr 
» sistent presque toujours en phrases courtes et rompues. 
» C'est en appliquant les leçons qu'on lui donne aux 
» choses dont il est témoin ; c'est en f abandonnant quel- 
» quefois à ses propres forces, en l'obligeant à rendre 
» compte de ses impressions, de ses sentimens , de ses 
» observations , qu'il se familiarisera avec les construc- 
» tions de notre langue. 

M Sachons donc mettre une juste proportion dans les 
» moyens que nous employons pour initier le sôurd- 
» muet à la connaissance de îa langue écrite ; n'ac- 
w cordons pas une préférence exclusive à tel ou tel mode 
» d'enseignement ; tout excès entraîne ses inconvéniens. 
» Que la phrase expositive s'interprète en présence des 
M feits; que là phrase impérative serve de vérification 
H et que la phrase interrogative fasse replier Télève sur 
« ses souvenirs , mais n'oublions jamais que fes deux 
» dernières espèces de phrases se fondent sur la première 
» qui elle-même se fonde sur la réalité. » 

Rapport de A/'^* Octavie More! , sur les Instù 
tuttohs de Sowrls'^Mtiets de Lyon, de St. Etienne, 
de Genève, d'Iverdon ', de Zurich , et de Brun- 
nader près de Berne. 

Pendant les vacances de* 1830, M. de Gérando fit 
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un voyage au sud-est de la France ; puis il traversa une 
partie de ia Suisse dans des vues philanthropiques ; un 
grand nombre d etablissemens de sourds-muets devinrent 
Tobjet de ses investigations ; comme l'année précédente , 
il fit part à ses collègues du Conseil d'administration 
du résultat de ses observations. M"* Morel , professeur à 
rinstitution de Paris, qui {accompagna dans ce voyage, 
exposa aussi dans un rapport les faits quelle recueillit 
dans les écoles de sourds-muets. 

M"*' Morel commence par établir que, si la possibilité 
d'instruire les sourds-muets n est plus révoquée en doute , 
on est bien éloigné detre d accord sur îa manière la 
plus prompte, la plus facile et la plus complète d'atteindre 
le but. Ce problème ne saurait être résolu que par la 
comparaison des diverses méthodes employées. 

M Pour juger ces méthodes il est indispensable d'en voir 
» Fapplication immédiate. 

» Rien ne saurait mieux servir la cause du sourd-muet, 
n qu'une étude approfondie des etablissemens créés pour 
» son instruction. » 

M. Comberry, sourd-muet, qui dirige l'Institution de 
Lyon, étant élève de l'école de Bordeaux, M"* Morel 
présume qu'il emploie la méthode de f Institution où il a 
été formé ; elle est réduite à ne pouvoir fournir que cette 
simple présomption , M. Comberry ayant refusé l'entrée 
de son école : se soustraire ainsi à l'examen des juges com- * 
pétens , ce n'est pas inspirer une haute opinion de la direc- 
tion de l'enseignement. 

La sœur Saint-Hilaire, l'une des institutrices de l'école 
des sourdes-muettes de.Saint-Étienne, ayant appris que 
M. de Gérando se trouvait momentanément à Lyon, s'em- 
pressa de s'y rendre avec deux élèves pour solliciter le se- 
coui-s de ses conseils. Ces deux sourdes-muettes, qui ne 
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recevaient Se leçons que depuis vingt-deux mois, ^oûté* 
fiaient déjà passablement une conversation par écrit. 

La soeur Sahit-Hilaire a étudié la méthode à Besançon ^ 
tnais elle he suit j)as aveuglément les procédés qu'elle à vu 
employer. ^Ile aVait rapporté de Besançon f usage dfei 
signes méthodiques, ^i opposés au langage naturel du sôùrd- 
muet, mab die y renonça bientôt. 

« Pour ense^ner fa nomenclature, finstitutricé dé 
» Saint-Étienne a c6nçu \ine idée fort ingénieuse : elle fait 
» exécuter en miniature tous les objets physiques, utiles à 
» faire connaître à ^s eilfaïis, elle a soin que ces objets 
» soient exécutés dans la matière même qui les constitué 
n en grand ; ainsi elle possède tout un mobilier, une batte- 
» rie de cuisine, de la vaisselle, etfew, etc., et ces petits objets, 
» bien supérieurs au dessin , lui servent en même temps de 
9 texte pour les leçons : elle interroge les élèves sur leurs 
» noms, leur couleur, leur forme, leur usage, etc. 

» Les procédés employés par la sœur Saint-Hilaire sont 
n ceux que M. Bébianadécrits dans son manuel, etlapro- 
>» gression dans le développement des idées est celle que 
» lui présentent les circonstances et le besoin de Tesprif 
n elle ne suit aucune marche fixe et méthodique ; confiant 
» à la mémoire seule ie soin de feire fructifier ses leçons, 
» ses élèves n'ont aucun cahier. Le langage naturel du 
» sourd-muet lui sert de moyen de communication; mais, 
» lorsque ses enfans sont en état de comprendre la propo- 
» sition , elle abandonne autant que possible f usage des 
» signes pour y substituer la langue écrite, qui devient 
» alors le principal moyen de communication, même hors 
» des leçons. Elle habitue promptement ses élèves à rendre 
n compte de ce qu'elles voient et de ce qu elles pensent. 
1) Efle ne s est pas occupée jusqu a présent de l'articulation 
» mais elle a Tintention de l'enseigner à celles de ses 
j» élèves qui annoncent des dispositions à cet effet, m 

5 
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L'instruction i-eligieuse est commencée par Tlnstitutrice 
de Saint -Etienne après dix-huit mois de leçons; elle est 
précédée d'un récit abrégé de l'histoire sainte^ récit qui 
est expliqué par signes, et sur lequel l'élève est interrogée 
par écrit. La sœur Saint-Hilaire comprend toute Tirapor- 
tance de cette instruction ; elle sent que le catéchisme or- 
dinaire ne peut remplir cet objet : aussi elle réduit toute;3 
les questions à Fexpression la plus simple ; çHe restreint 
ou étend le catéchisme, sdion Tintelligence de Télève. 

Quant à laccomplissement des devoirs religieux, elle 
apprend à ses élèves à suivre, dans le sein dç l'établisse- 
ment, le genre de vie quelles doivent observer un jour 
dans la société. 

L'Institution de Genève , dirigée par M. Chomel , 
sourd-muet de naissance et élève de l'abbé Sicard , offre 
peu d'intérêt sous le rapport pédagogique. Le professeur 
suit la méthode qui était en usage à Paris , à f époque où 
il y a fait son éducation , mais modifiée par les procédés 
de M. Bébian, Il sent le besoin d être associé à un pro- 
fesseur parlant. 

Lorsque M. de Gérando arriva à Genève , le Conseil 
d'État était sur le point d envoyer une commission à Zu- 
rich, pour examiner la méthode de M. Scherr, et cons- 
tater les résultats obtenus dans l'enseignement de l'arti- 
culation. M. de Gérando fut prié de remplir cette mission, 
il l'accepta, et, à son retour à Genève, il exposa ses ob- 
servations dans un rapport à la suite duquel on envoya à 
Zurich un instituteur, pour étudier la méthodedeM. Scherr 
et l'introduire ensuite dans l'Institution de Genève. 

L'Institution dlverdon est déjà connue des instituteurs. 
Tout le système d'éducation suivi par M. Naef ^ a été 

1 Nons avons la douleur d'annoncer la mort récente de cet estimable 
instituteur; nous formons des vœux pour que institution d'fverdon 
ne pc'risse pas avec son fondateur. • 
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exposé dans l'ouvrage de M, de Gérando et dans la se- 
conde Circulaire. Aujourd'hui, ie rapport dun témoin 
oculaire atteste la fidélité avec laquelle cette méthode a 
été décrite. 

M"* Morel confirme par son témoignage , fondé sur 
f observation , que M. Naef a pour but constant de rendre 
ie sourd-muet à ia vie morale et religieuse ; que l mstnic* 
tioA n'est ^ur lui qu'un moyen d'atteindre ce noble but * 
qu'il considère Farticulation comme un instrument diffi- 
cile pour le sourd-muet , et inutile à son développement 
intellectuel; qu'il attache une haute importance à l'en- 
seignement du dessin , et qu'il est très-prononcé contre 
Fapprentissage des métiers durant k période de l'éduca- 
tion. 

Les f»*ooédés qu'emploie M. Naef sont ceux en usage 
à rinstitution de Paris ; il habitue de bonne heure ses 
élèves à rendre ^mpte de leurs actions et de leurs idées. 
Tous les dimanches , chacun fait le récit de sa journée* 
Cette narration est corrigée ensuite, et analysée par l'in- 
terrogation. Les cahiers des élèves sont tenus avec un 
soin et une netteté remarquables. 

Les élèves ne sont point partagés par classes, tous 
sont réunis en une seule, formant plusieurs divisions, 
que le maître confie tour-à-tour à ses deux aides , mais 
toujours sous sa direction personnelle. 

Les professeurs et les élèves vivent en commun; la 
surveillance n'est pas exercée par des personnes étran- 
gères à féducation. 

M. Naef et ses deux sous-maitres passent la journée au 
milieu de leurs enËms ; ils leur prodiguent des soins 
vraiment paternels; ils assistent à leurs jeux, causent 
avec eux pendant l'intervalle des leçons, et entretiennent 
ainsi un enseignement continuel. 

Lorsque M. de Gérando et M"* Morel ont visité l'Ins- 

5. 
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titution de Zurich^ ils ont eu le regret de ne pas retl^ 
contrer M. Scherr ; mais MM. les administrateurs , qui assis- 
tent souvent aux leçons du savant professeur, ont bien 
voulu leur communiquer tous les procédés qu il emploie 
et les tableaux qu il a composés pour ses élèves. 

«Pour entrer, ditM"*MoreI, dans un examen juste 
» et à l'abri de toute prévention , il est nécessaire de si- 
n gnaler les erreurs qui existaient, dans lopinion qu'on 
n avait en Suisse sur f Institution de Paris et cefles qui 
n subsistent en France sur ilnstitution de Zurich: 

wDune part, on supposait, en Suisse ^ que le langage 
» des signes arbitraires , tel qu il est décrit dans la théorie 
M des signes de f abbé Sicard , était le principal moyen 
n de communication et le seul constamment employé 
») entre le maître et félève. D'autre part, on nous avait 
n assuré en France, que le langage des gestes était en- 
» tièrement banni de l'Institution de Zurich; que tous 
» les élèves communiquaient avec les étrangers et entre 
» eux par la parole et la lecture sur les lèvres; que 
h Tarticulation était le seul moyen mis en usage pour 
» leur instruction. Or aucun professeur de Paris ne se 
» sert des signes méthodiques de Tabbé Sicard , mais 
n bien des gestes naturels, du langage d'action du sourd- 
)> muet; et à Zurich, on emploie également ce moyen 
» pour entrer en communication avec lui ; seulement 
» on Tabandonne à mesure que la langue écrite et l'ar- 
n ticulation acquièrent plus de développement, mais 
» jamais on n'arrive au point de ne plus avoir besoin 
ij de recourir aux signes naturels. » 

M. Scherr a transporté à Zurich la méthode de 
l'Institution de Gmùnd ; il réunit dans la même école 
les* aveugles et les sourds-muets. « De cette alliance 
» résultent les plus heureux effets pour ces deux classes 
n dlnfortmiés. Le sourd-muet, pour se faire comprendre, 
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» est forcé de sappliquer à prononcer très-distinctement 
» et iaveugle à donner tous ses soins à la langue écrite, 
» qui leur sert souvent de moyen de communication. » 

Après avoir donné sur la méthode de M. Schenr des 
détails que leur parfaite conformité avec le mémoire de 
cet instituteur nous dispense de reproduire^ M''* M<MreJ 
continue ainsi : 

« Lorsqu'une proposition est présentée pour la pre- 
» mière fois à i*éiève , elle est expliquée par le langage 
» d'action et l'intuition; mais une fois que ie sens en 
» est connu , les gestes sont abandonnés et remplacés 
» par récriture et l'articulation. 

n L'instruction rdigieuse se fait de la même sorte. On 
» commence par un abr^é de l'histoire sainte ; le texte 
>i des leçons est rendu par le langage d'action , puis les 
» questions écrites et articulées expliquent le texte. 

» Les cahiers que M. Scherr a composés pour ses 
» élèves , leur servent de première lecture et les con- 
» duisent à celle des livres élémentaires à la portée du 
» peuple. Ces cahiers sont faits avec un soin admirable' 
» on reconnaît , à chaque page , le talent du philosophe 
» qui suit pas à pas le développement naturel des idées 
» dans leur progression la plus parfaite. 

» L'articulation^ qui est un des premiers buts de l'Ins- 
n titution de Zurich^ est enseignée dès le commence- 
» ment de leducation et à tous les élèves sans excep- 
» tion ; elle marche de front avec récriture et la lectiure 
» sur les lèvres. 

» La méthode employée par M, Scherr est celle qu'a 
» décrite l'abbé de TEpée. L'élève, au bout de 8 à 10 
») jours , apprend à prononcer les voyelles et les con- 
» sonnes, combinées ensuite ensemble pour former des 
» syllabes et des noms composes d'une , de deux , de trois 




( 70 ) 

» syllabes , d'une manière bien graduée , suivant la difE- 
» cuite de renonciation. 

» L'articidation et fécriture deviennent le principal 
i> moyen de communication entre le maître et IVIève. 
» Celui-ci contracte ainsi f heureuse habitude d employer 
n constamment ia langue usitée dans la société. » 

Si 1 articulation est enseignée à tous les élèvœ , le 
succès n ^t pas aussi général. Quelques élèves, dont l'édu- 
cation est achevée, prononcent june manière peu dis- 
tincte. Mais , quoique tous les sourds-muets ne soient 
pas paiement capables d'apprendre la parole y il n'est 
pas permis de négliger cet enseignement. 

M"® Morel pense que c'est à Flnstitution de Zurich 
qu'on a le mieux réalisé, jusqu'à présent, la marche indi- 
quée dans l'ouvrage de M. de Gérando. 

M*^^ Morel a aussi visité l'Institution des sourdes-muettes 
de Brunnader, près de Berne; ses observations coïn- 
cident parfaitement avec celles déjà exposées une année 
auparavant par M. Morel, Seulement , lors de la visite 
de ce dernier, on ne s'occupait pas de Tarticulation , 
et depuis cette époque M™* Brunner a envoyé une ins- 
titutrice à Zurich pour se former dans cet enseignement, 
et aujourd'hui les élèves qui ont les dispositions néces- 
saires apprennent à parler. 

En résumant les observations qu'elle a faites dans les 
divers établissemens de sourds-muets quelle a visités , 
M"* Morel en tire cette conclusion : 

u Que partout les procédés employés pour l'instruc- 
» tion des sourds-muets sont à peu près les mêmes; que 
» surtout le premier moyen de communication entre le 
» maître et 1 élève , est le dessin et les gestes naturels 
» du sourd-muet ; que ce langage qui lui est propre , 
»> sert partout d'intermédiaire , dans la suite de l'éduca- 
» tion, pour l'intelligence de la langue écrite ; 
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» Que ia prononciation artificielie et fa lecture sur les 
» lèvres sont possibles et trcs-utiies , mais quelles res- 
i> teront toujours un instrument pénible et difficile pour 
») le sourd-muet ; 

n Que le sourd-muet ne peut jamais arriver au point 
» de profiter d une conversation qui aurait lieu avec un 
» tiers et qui ne lui serait pas adressée en face ; 

» Que lartîculation ne peut être enseignée à tous 
» les sourds* muets sans exception ; qu il en est parmi eux 
n qui ne peuvent jamais en acquérir Fusage ; qu il est 
» utile de î enseigner à ceux capables de Fapprendre , et 
» qu*il devient alors indispensable de séparer ceux-ci des 
n autres sourds-muets , et de leur faire suivre une mé- 
» thode spéciale , celle de Zurich ; 

»» Qui! serait à désirer que Ion séparât féducation 
» du sourd-muet en deux périodes distinctes , tel que 
w cela est indiqué dans Touvrage tie M. de Gérando ; 

» Que nuHe part la surveillance des élèves nest con- 
» fiée à des personnes étrangères à leur éducation^ n ayant 
» d*autre intérêt que Tordre matériel; 

» Que féducation est partout fouvrage d un seul 
» maître et par conséquent dirigée d'après la même mé- 
w thode » 

Rapport sur les Institutions de Sourds 'Muets 
de Zurich, de Berne, étlverdon, et observa- 
tions sur le mode d'enseignement qui y est 
pratiqué, par M. Désiré Ordinaire ^ 

M. Ordinaire^ pendant ses fonctions rectorales à Stras- 
bourg, a témoigné le plus vif intérêt à la propagation de 
fart d'instruire les sourds-muets , dans le département du 

1 Cette circulaire otait dëjà terminée lorsque M. Ordinaire a e'té 
appelé à ia direction de rinstitution des sourds-muets de Paris. 
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Bas-Rhin. Cette généreuse sollicitude^ jointe à ïidce que 
M. de Gérando avait visité Tlnsti^ution des sourds-muets 
de Zurich , dans un moment où le maître et les élèves se 
trouvaient dispersés^ le détermina à se rendre dans cette 
ville y afin d'y contempler ce qui avait pu mériter de fixer 
l'attention de ce philanthrope. Après Tlnstitution de Zu- 
rich , M. Ordinaire a visité celle de Berne et d'Iverdon. 

Les observations que M. Ordinaire a faites dans les Ins- 
titutions de sourds-muets , lui ont fourni matière à un 
rapport fort remarquable , rempli de faits et de réflexions 
très- judicieuses sur la méthode suivie dans ces Institutions. 

M. Ordinaire est arrivé à Zurich avec la prévention 
que le sourd-muet ne pouvait acquérir f usage de ia pa- 
role , de manière à la faire servir à ses r<^tions sociales; 
mais {observation de la méthode suivie dans {Institut de 
Zurich a ébranlé sa conviction. 

tt J ai eu {avantage ^ dit-il , d'assister aux premières le* 
» çons que M. Scherr, Festimable instituteur de cet éta- 

V blissement , donnait à un enfiint qui venait d y entrer. 

n En face de ses nouveaux camarades , qu il r^rdait 
», tristement 9 ainsi que tous les objets également nou- 

V veaux pour lui, dont il était entouré, il avait passé sa 
» journée à essuyer ses larmes. Vers le soir, le maître Fap- 
n peHe près de lui, et tout en le caressant, trace sous 
» ses yeux, sur le tableau, un o quil fait reproduire 
» gaiement par trois ou quatre autres élèves. Remettant 
» alors la craie eiUre les mains de Tenfant , il lexçite à 
« les imiter. Celui»ci, d'une main timide, porte la craie 
» sur le tableau, regardant alternativement son maître 

V et son modèle, et trace en descendant , et assez régu- 
» lièrement, la première partie de Ïq. Mais en remontant 
» le trait, il forme un contour dont il reconnaît bientôt 
» l'irrégularité , et qu'il efface pour le reproduire assez bien. 

» Encouragé par ce premier effort par tous ceux qui 
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» f environnent , et surtout par son maître^ ses yeux et sa 
» physionomie commencent à sanimer. 

» Le maître le prenant entre ses jambes et le caressant, 
» prononce distinctement en face de lui la lettre qu'il vient 
» de tracer , et engage l'enfant à Fimiter. L enfant Fimite 
» effectivement par le mouvement de ses lèvres, mais il y 
» manquait le son. 

» Le maître, prenant k main de Ten&nt, et fappro- 
» chant de sa bouche, lui fait sentir f insufflation qui en 
» sort, lorsqu'il renouvelle rémission de la voyefle o. Puis 
n approchant sa main de la bouche de fenfiint, il lui fait 
» connaître par là qu'il attend de recevoir de lui h même 
» impression. 

» L'enfant produit en effet f insufilation , en donnant i 
» sa bouche la forme voulue, mais sans émission de son. 

n Alors le maître, prenant la main de l'en&nt, fappli- 
» que sur sa poitrine > lui faisant éprouver la vibration que 
V rémission du son produit, pendant qu'il prononce dis- 
» tinctement cette voyelle o, et aussitôt, appliquant sa 
» propre main sur la poitrine de Fenfant , il Féxcite à lui 
n faire éprouver , à son tour, b même impression. 

» Alors le son a été émis. D'abord incorrect, il a été 
» bientôt modifié et perfectionné, par suite de Fimita- 
» tion parfaite du modèle, plein d'âme, que Fenfant avait 
» devant ses yeux. 

» Je ne dois pas omettre de dire, qu'à chaque effort de 
» cet enfant , il était Fobjet des caresses et des encoura- 
» gemens de son maître; que c'était comme en jouant 
» que cet exercice avait lieu. Dans cette première leçon , 
» Fenfant a successivement tracé et prononcé les trois 
» voyelles o, u, a, et là consonne/, et il ne m'a pas 
» paru que cda ait dure un quart d'heure. 

» La jouissance de cet enfant paraissait s'étendre en 
» raison des acquisitions qu'il faisait , et c'était à regret 
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>» c|ti*il paraissait cesser d*étre l'objet exclusif des soins de 
V son maître. 

» Les leçons successives ne sont que fa répétition de 
I) tout ce qui a précédé^ et la continuation des mêmes 
I) moyens y appliqués à des acquisitions noij^velles de 
» lettres^ de syllabes et de mots. 

» Ces -exercices ont lieu sans le secours d aucune des 
» machines ingénieuses qui ont été inventées pour rendre 
» pdpables aux élèves les mouvemens des difTérens or- 
n ganes qui accompagnent f articulation de la parole. Le 
» maître ailicule lui-même ^ en face d'eux ^ distinctement, 
I) chaque lettre. D leur fait bien remarquer la position et 
I) le mouvement de toutes les parties qu'il met en jeu ; 
f> il les exerce à reproduire, eux-mêmes, tout ce qu'ils 
n viennent d'observer. II les aide, avec ses mains, à dis- 
» poser leurs lèvres, leurs mâchoires ; avec ses doîgts, à 
» leur faire placeur la langue dans la position convenable. 
•I H réitère, il continue son travaif, jusqu'à ce qu'il les 
i> ait suffisamment exercés à vaincre les difficultés de 
I) chaque articulation. 

» L'objet essentiel que se propose le maître dès le dé- 
M but, est donc : 

» 1® D'initier Fenfent à la connaissance des lettres, en 
» les formant devant lui, et en l'exerçant à les former. 

» 2* D'articuler, de suite, les lettres qui viennent 
M d'être formées, et d'exercer f enfant à reproduire cette 
» articulation. 

» 3® De fier et d'associer, aussi intimement que possi- 
» bfe, ces deux exercices, de teffe sorte que l'enfant 
») reconnaisse sur les lèvres fa lettre qu'if vient d'écrire, 
» et que f'une soit fa représentation de f'autre; qu'if la 
» reproduise lui-même sur le tableau en la lisant sur les 
» lèvres, et sur les lèvres eu la lisant sur le tableau, 
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» 4** Que la consonne ne soit jamais accompagnée d* au- 
» cune émission de son , et ne sonne quavec la voyelle. 

» 5** Que les syllabes, lorsqu'eDes sont écrites, étant 
» évidemment une réunion de voyelles et de consonnes 
» très-distinctes Tune de lautre, soient, lorsquelles sont 
n articulées, une réunion de mouvemens qui sont propres 
w à chacune de ces lettres, et qui les reproduise à la vue. 

» 6^ Que {es mots, se composant de syllabes, se lisent 
» enfin sur les lèvres aussi distinctement que sur le ta*- 
y bleau, et que ces deux exercices se correspondent tou- 
» jours, et soient la reproduction et le contrôle fun de 
n l'autre. » 

L'Institution de Zurich fait un usage très-restreint du 
langage des signes naturels; elle rejette entièrement f em- 
ploi des signes méthodiques et de f alpliabet manuel. Les 
élèves doivent se servir de la parole, miême dans les récnéfH 
tions, et le maître ne recourt à Técriture que iorsqu'H 
saperçoit que la lecture de sa parole n'a pas été bien 
saisie. 

Cet enseignement, d'abord individuel, parce que ies 
élèves sont admis à toute époque de Tannée, devient bien- 
tôt simultané. Les élèves sont divisés en deux sections 
dont le maître s'occupe alternativement. 

« Tantôt le maître écrit sur le tableau qui est en 
» face des élèves de chaque division assis sur leurs bancs , et 
)) ces élèves prononcent ce qui est écrit ; tantôt c'est le 
» maître lui-même qui prononce, et ce sont les élèves qui 
» écrivent, chacun sur son ardoise, placée sur une table 
» à pupitre ; tantôt ils prononcent simultanément avec le 
M maître et répètent sa parole. Quelquefois c'est une quesr 
» tion qu'il leur adresse et à laquelle chacun répond sépa- 
» rément, suivant sa manière de la comprendre, et d'a(Hrès 
» les antécédens qui lui sont propres. Quelquefois je les 
» ai vus se réjouir beaucoup avec le maître, de quelques 
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» réponses imprévues qui deviennent de suite un nouvel 
» objet d'instruction ; ou un moyen de rectification, d'un 
» faux emploi de mots ou dune méprise dans la lecture 
» orale.» 

Les épreuves d'ostentation et de parade sont entière- 
ment bannies de cet Institut. Les élèves doués d'une plus 
grande aptitude trouvent leur jouissance dans les progrès 
qu'ils font, et ceux qui éprouvent le plus de difficultés 
sont Tobjet plus spécial des soins du maître. 

Les résultats dans l'articidation sont généralement sa- 
tis&isanS; mais ils n'ont pas dans chaque individu le même 
d^;ré d'évidence. On remarque que les éièves ont d'autant 
plus d'aptitude à articuler la parole qu'ils sont plus jeunes. 
Leur parole se ressent toujours de leur infirmité^ mais 9s 
parviennent à se Ëûre comprendre et à comprendre ceux 
qui parlent lentement et distinctement. Ces résultats sont, 
aux yeux de M. Ordinaire, b preuve la plus palpable de 
la supériorité de la parole sur les signes mimiques dans 
finstruction des sourds-muets. 

Après avoir indiqué les moyens dont se sert M. Scherr 
pour exercer ses élèves à Fécriture et à la parole , il donne 
une idée succincte de la marche que suit cet instituteur 
pour assurer leur développement intellectuel et moral , 
intimement associé d'aifleurs à ces mêmes exercices. Les 
détails que présente M. Ordinaire sur la méthode de 
M. Scherr, s'accordant en tout point avec le mémoire 
que nous avons déjà analysé, nous nous voyons forcés , 
quoiquà regret, de les supprimer pour éviter des ré- 
pétitions. Nous nous bornerons à rapporter le résumé de 
son opinion sur l'Institution de Zurich. 

«La Méthode, dit M. Ordinaire, en est simple, bien en- 
»> tendue. L'enseignement m'y a paru bien gradué et sans 
» lacunes. On n'y a pas pour objet Ae former des littéra- 



)) teurs et des savans, quoiqu'on y ouvre la carrière des 
h sciences et eeDe des lettres à ceux qui auraient une apti- 
» lude spéciale à la parcourir, et qui en auraient d*aiHeurs 
» la possibilité. Mais on y a essentiellement pour objet de 
» développer l'esprit et le cœur, de donner l'ensemble des 
» connaissances les plus indbpensables à la pratique de 
n El vie ; d'exercer les élèves à la réflexion , et de leur &ire 
» contracter les habitudes d'ordre, de travail, de bon 
M emploi du temps, et les sentimens les plus propres à 
» satisfaire aux besoins des relations sociales, et à ceux de 
») leur avenir personnel. 

» C'est avec intérêt que Ton remarque la satisfaction, 
n la gaieté qui animent tous les regards, qui épanouissent 
» tous les cœurs. M. Scherr l'entretient par la sérénité de 
» son âme et l'aménité de ses manières et de son enseigne- 
» ment. Vous diriez un père, conversant familièrement 
n avec desenfans chéris, empressés de recueillir ses 
» moindres paroles et d*en profiter. 

n Je ne doute pas que le succès de son enseignement 
» ne tienne beaucoup à la manière dont il le pratique et à 
» l'âme qu'il y met. Si donc on doit des éloges au talent de 
n M. Scherr et à la méthode qu'il emploie , on en doit 
n encore davantage au dévouement avec lequel il en fait 
» l'application. Il est bien rare de réunir, au même degré, 
» la science d'un philosophe avec les qualités et les talens 
» d'un simjJe et modeste instituteur. 

» On ne peut trop admirer qu'il fasse marcher de front, 
» et avec des succès égaux, l'instruction et l'éducation des 
» aveugles de naissance, réunis dans le même étslblisse- 
f> ment , avec l'instruction et Téducation des sourds-muets.» 
Les observations que M. Ordinaire a faites dans l'Insti-* 
tution de Bachtelen , s'accordent parfaitement avec celles 
déjà exposées par M. Morel. G)mme ce professeur, il a 
constaté que le principal objet de cette Institution est de 
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mettre les dèves dans le cas de gagner leur vie pior le 
travail et que le développement intellectuel n'y e$t qu'un 
objet secondaire; que le moyen de communication le 
plus usuel est le langi^e mimique ; et que les essais tantes 
dans l'enseignement de la parole n'ont pas été suivis de 
beaucoup de résiiltats* 

M. Scherr, M. Baggsen et M. Naef se sont accovdéd à 
signaler à M. Ordinaire l'heureuse influence qu'exerce sur 
le moral du sourd-muet, la connaissance des saintes Écri- 
tures et surtout celle du Nouveau Testament. 

La méthode suivie par M. Naef^ à Ivérdon , a déjà été 
exposée ailleurs ; la vérité de cette exposition reçoit une 
nouvelle sanction par les observations de M. Ordinaire* 

L'enseignement de cette école est basé sur {'intuition , 
sur la succession et Tenchainement des idées que Ton fait 
servir au développement de l'intelligence; mais ildifif^e 
de celui de Zurich par la préférence exclusive que M. Naef 
accorde au langage mimique, qu'il considère comme indis- 
pensable pour élever le sourd-muet à l'intelligence des idées 
abstraites. 

M. Ordinaire na pu être convaincu, p^ les raisonne- 
mens de M. Naef, de l'indispensable nécessité dçs signes 
pour arriver au résultat proposé. Il croit que cet institu- 
teur s'exagère les difficultés de l'enseignement de la pa- 
role; et pour justifier la préférence que, dans son opinion. 
Ton doit accorder au langage articulé, il présente unecon 
sidération fondée sur f observation et le raisotmement ; 
considération qui n'avait pas échappé a M. de Gérando : 
(( C'est que, parmi les sourds*muets, tous ne le sont pas 
» au même degré , et ne le sont pas devenus de la même 
» manière; c'est qu'il en est plusieurs, et peut-être beau- 
» coup qui , n'ayant pas la faculté de l'ouïe entièrement 
n détruite, sont susceptibles d'étendre et d augmenter le 
» peu qui leur en reste , par l'exercice de l'organe vocal 



» qui lui est é in timement associé » et que d ailleurs ils ne 
» pourraient recouvrer que par là Tintëgralité de cette 
*i faculté^ si tant était que la possibilité en existât en- 
» core. n 

Ce point de vue étant de la plus haute importance > 
M. Ordinaire sy arrête un instant. 

« Dans Tordre naturel des choses , c'est f oreflte qui in*- 
n struit 0t développe la voix. Ce sont (es impressions reçues 
n par l ouïe qui sont reproduites et répétées par Foiifane 
» vocal, qui nen est^ à proprement parler , que fécbo. 
» De là ^ {a concomitanee du mutisme ^veù la surdité de 
n naissance et f altération de la voix dans les p^'sonnes 
» qui f par accident , viennent à perdre fouie. Ce fsii 
» incontestable résulte de l'intime connexion qui existe 
V entr^ ces deux or§[anes* 

n Que Ton admette maintenant que ^ parmi les enfans 
» réputés sourds de naissance^ il y en ait dont la surdité 
» soit telle^ que les sons ne soient^ perçus que <1 une 
i} manière très^confuse, et qui ne leur permette pas 
» de distinguer les articulations de la parole , ils reste- 
M ront également dans l'impossibilité de les reproduire 
» et d'articuler des mots. Les essais que font les parens 
») pour combattre cette défectuosité . étant infructueux , 
» ces enfâns sont confondus parmi les véritables sourds- 
^) muets de naissance > et restait tds, en effet , pendant 
» toute leur vie. 

n Mais si , par les procédés dont nous avons parlé , 
» nous mettons en action l'organe vocal de ces individus 
)> pour ieur Êiire articuler k parole à vue de l'écriture 
» qui la peint, cette vibration de l'organe vocal, reten- 
» tissant dans l'oi^ane de J'ouïe, non entièrement détruit, 
» lui fait éprouver des vibrations correspondantes qui 
» éveillent et mettent en jeu la susceptibilité qui ïui 
» reste, de manière à le rendre apte à distinguer peu à 
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i> peu des artictttations et des sons qui, sans cet artifice/ 
I) n'auraient jamais été perçus. 

» Par ce procédé , comme on le voit, on suh une 
n marche inverse de celle que la nature a établie y mais 
M profitant toujours des liaisons intimes qui assujettissent 
M entre e&es les fiicuités qui restent ^ c est par l'organe 
i> vocal que fon &it f éducation de f organe de fouie ^ 
» que l'on met en jeu tout le mouvement qu'il est su3h 
» ceptible d'éprouver , et qu'on lui rend le service que 
M Forgane vocal aurait du recevoir de lui. » 

L'impossibilité, avant l'expérience, de reconnaître à 
des signes certains le degré d'incapacité de Fouïe; et la 
possibilité, d'un autre côté, de fiiire articider, d'une ma^^ 
nière compréhensible, ceux mêmes qui n'ont la sensation 
d'aucun son, paraissent, aux yeux de M. Ordinaire, des 
motib puissans pour donner la préférence à l'enseigne- 
ment de la parole. Les commencemens, il est vrai, sont 
lents et laborieux de part et d'autre, mais la marche de* 
vient accélérée et progressive , par la facilité et la rapi* 
dite croissante des communications, qui résultent de 
l'emploi même de ces moyens. Le fait suivant semble 
autoriser cette conclusion. Dans l'établissement des sourds- 
muets et des aveugles de Zuiich , il y a aussi une salle 
où un maître spécial suit la méthode de M. Scherr pour 
donner l'instruction primaire à des enfans pauvres de la 
ville de Zurich, et jouissant de la plénitude de leurs 
sens. Eh bien ! il n'obtient pas de l'ensemble de ses élèves, 
des prc^ès plus satisfaisans que M. Scherr n'en obtient 
des sourds-tnuets ; et M. Ordinaire pense que ce résultat 
vient de ce que, si M. Scherr a, dans le principe, plus 
de difficultés à vaincre, il obtient, d'un autre câté, de la 
part de ses élèves plus d'attention , de dévouement , et qu'il 
est plus raaitre des associations et des combinaisons d'i- 
dées qu tf cherche à produire. 
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M. Ordinaire termine son rapport par quelques con^ 
siderations appuyées sur la physiologie de nos sensations 
et dignes de fixer l'attention du philosophe. 

C est par les organes des sens que l'homme reçoit les 
impressions extérieures^ c'est par les organes du mouve- 
ment qu^'il réagit et se manifeste au dehors. Nos sens 
concourent aux opérations intellectuelles, moins en rai- 
son de leur délicatesse et de f intensité de leur sensi- 
bilité , qu en raison du degré de développement de leur 
Ëiculté motrice. 

Pour mettre cette vérité dans tout son jour, M. Or- 
dinaire jette un coup Jœil rapide sur chacun de nos sens; 
arrivant au sens de Fouïe, il s exprime ainsi : 

« Enfin , si le sens de Fouie fait sur notre âme des 
it impressions tout à la fois si vive^ et si profondes, ce 
» nest pas seulement parce que les parties- de ForeiHe 
» interne qui ïe constituent se prêtent aux moindres 
» vibrations de lair ambiant, mais cest encore et c'est 
>» surtout , parce que la structure de Forgane vocal, ins- 
» trument monté à Funisson de Foreille , lui permet de 
» répéter et de reproduire tous les sons, pour les faire 
» servir ensuite à toutes les manifestations de la volonté, 
» quelle que soit d'ailleurs Forigine des impressions qui 
>> la déterminent. 

» La dépendance, dans laquelle Forgane vocal est de 
» Forgane de Fouïe, n'est donc complète que pour rece- 
» voir de lui les excitations qui le mettent en jeu; mais 
» son éducation une fois terminée , il s'afiranchit jusqu'à 
» un certain point de Fautorité, jusqu'alors exclusive, de 
n son instituteur. C'est l'adulte parvenu à la majorité et 
» qui ne reconnaît que les lois générales de la société à 
>» laquelle il appartient. Aussi, que Forgane de l'ouïe 
» vienne à s'oblitérer ou à être détruit, Forgane vocal, 
» ne pourra plus profiter, il est vrai, des leçons de son 
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» maître, matô continuant à appliquer celles qtilï en a 
» reçues jusqu alors, H nen continuera pas moins aussi 
» à les faire seirir d'interprètes à toutes ïes manifestations 
» de la pensée, à toutes les affections de Fàme. . . De là 
» les immenses avantages qui lui sont dus, de là aui^i 
n 1 eteiidue des privations inséparables du mutisme. » 

M. Ordinaire prouve ensuite que de tous les organes, 
celui de la voix se prête le mieux à la manifestation de 
la pensée. L mtelligettce , privée du concours de forgane 
vocîd, perd non-seulement un de ses moyens de mani- 
festation les plus directs, mais encore un instt*ument qui , 
par son action même, sert à contrôler, à préciser, à 
rendre plus distincts tous ses actes. Chez le sourd-muet, 
Torgane vocal ne pouvant être dirigé par louïe, ne jouit 
pas, il est vrai, de tous fes avantages qui devraient lui 
appartenir , mais comme Touïe peut être suppléée par la 
vue et qu ainsi To^gane vocal peut être exercé à reproduire 
la parole écrite > Iintelligence acquiert cependant uti ins- 
trument dont Faction est très-favorable aux succès de ses 
opéi'ations. 

D après les observations de M. Ordinaire, non -seule- 
ment l'inaction de lorgane vocal prive f intelligence de 
son moyen lé plus naturel de communication et même 
d'acquisition d'idées , mais encore elle arrête le dévelop- 
pement physique des organes vocaux et cdui des fosses 
nasales qui y correspondent. Enfin , chez les sourds-muets 
que M. Ordinaire a observés, le larynx lui a paru moins 
proéminent, moins développé dans toutes ses dimen- 
sions; le nez était mohis saillant et moins large à sa ra*- 
cine que chez les autres hommes; plusieurs présentaient, 
dans cette partie, comme uil étranglement et une com- 
pression qui imprimait à leur physionomie un aspect 
caractéristique. 

M. Ordinaire pense que lusage de la parole effacerait 
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ces défectaoskés , et concourrait à faire acquérir aux or- 
ganes physiques le développement que la nature leur a 
ass^é. 

Nous venons dé donner du rapport de M. Ordinaire 
une iéée aussi complète qu'ii nous a été possible; sou- 
vent nous avons regretté que fabondance des matières 
et les bornes de cette Circulaire ne nous aient pas permis 
d y insérer teiEtueilemeht un travail qui dénote une con- 
naissance approfondie du développement de f intelligence 
humaine et uti esprit éminemment philosophique. Si, 
d'un côté, nous avons admiré la méthode suivie à Zurich , 
nous n avons pas moins admiré ^ dun autre ^ la sagacité 
avec iaq^Iie M. Ordinaire a exposé cette méthode^ et les 
réflexions pleines de justesse dont il a accompagné ses 
observations. 

Notice sur les Etablissemens de Sourds-Muets 
à Besançon, par M. Désiré Ordinaire. 

Cette notice commence par le récit de la fondation 
et f exposé de la situation actuelle des Institutions de 
sourds-muets des deux sexes à Besançon; tious retrou- 
verons ces documens plus loin , et nous ne nous arrête- 
rons, en ce moment, qua lapençu que M. Ordinaire 
donne sur renseignement de Técole des garçons. 

Ce;!: enseignement est calqué sur celui de f Institution 
de Bordeaux oîi a été formé M. Bonjnefous. On y appli- 
que d ailleurs les procédés de M. Bébian et une partie 
de ceux de M. Sicard. Lenseignement s y divise en trois 
cours principaux : 

it Le premier cours se compose de tous les élèves les 
» moins avancés. II se divise lui-même en' trois degrés 
n distincts. Dans le premier on commence par nommer 
n les objets les plus usuels. On ajoute bientôt, au nom de 
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» ces objets, ceux de leurs qualités sensibles; puis on 
» arrive aux verbes les plus familiers, et Ion apprend 
n aussi ies prépositions les plus indispensables. Dans le 
» second degré, on exerce les élèves aux propositions ies 
» plus simples par Tintermédiaire du verbe être. Dans le 
» troisième, on leur apprend les verbes adjectifs par fes 
» actions mêmes que ces verbes expriment, et ils sont 
n exercés à former les propositions dans Ja composition 
» desquelles entrent ces élémens essentiels du discours. 

»Le second cours se divise en deux degrés. Dans le 
w premier, on exerce principalement les élèves à expri- 
» mer, par des propositions, les actions mêmes que Ton 
M fait devant eux, à rendre compte de celles qu'ils font 
}> eux-mêmes et à faire de petites descriptions. Dans le 
» second degré , on les exerce aux locutions ies plus 
» usuelles, on étudie à fond les prépositions, ies ad- 
» verbes, et on commence Tétude de la grammaire. 

» Cette étude se continue dans le troisième cours. On 
» y ajoute celle des diverses opérations de larithmé- 
»> tique , de ia géographie , de i'histoire , et des élémens 
j» de géométrie; et ces diverses études sont en même 
n temps une reproduction et une application continuelle 
I) de tout ce qui a été appris antérieurement. Alors ies 
» compositions des élèves embrassent successivement tout 
») ce qui est Tobjet de leurs études. 

» Chaque cours dure dix-huit mois à deux ans, suivant 
» iaptitude des élèves. ».» 

Les progrès des élèves sont loin d'être proportionnés 
à la durée de leur séjour qui est de cinq à six ans. Ils sont 
peu habiles à rendre compte par écrit des notions dont 
ils rendent compte d'une manière satisfaisante par le lan- 
gage mimique, et parmi ceux qui ont fini leurs études, il 
en est peu qui soient capables de profiter de la lecture 
des ouvrages ies plus simples. 
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« II y a, dit M. Ordinaire en terminant, beaucoup 
n d'améliorations à introduire encore dans plusieurs dé- 
» tails de l'enseignement , surtout pour régler le bon em- 
» ploi du temps , et pour faire concourir tous ïes exer- 
» cices au but du perfectionnement intdlectuel des élèves, 
» mais on a tout à espérer de la bonne volonté et de Fex- 
» périence progressive de ceux qui les dirigent. » 

Indication des moyens employés par M. Désiré 
Ordinaire pour exercer simultanément les élèves 
de t Institution des Sourds - Muets de Besancon 
à la prononciation de la Langue française , et 
à sa lecture sur les lèvres. 

Lors de sa visite à Flnstitution de Zurich , M. Ordi- 
naire avait été vivement frappé des résultats obtenus par 
M. Scherr dans Fenscignement de la parole. De retour à 
Besançon , il conçut Tidée de tenter lui-même quelques 
essais sur les élèves de f Institution des sourds-muets de 
cette ville. Ses généreux efforts ne sont pas restés sans 
succès, et il a exposé dans un rapport la marche qu'il a 
suivie dans cet?^nseignement. 

« Lorsqu'on met la main à une entreprise quelconque , 
» dit M. Ordinaire, c'est un avantage que d'avoir, dans le 
w point de départ , des données fondées sur la nécessité 
)» même, et qui, par conséquent , ne permettent aucune 
» des aberrations où les notions toutes faites entraînent 
» d'ordinaire ceux qui s y livrent. Ainsi donc , quel que 
» soit le système auquel on ait pu accorder la préférence 
» pour apprendre à lire à ceux qui parlent, on est forcé 
M de reconnaître que , pour exercer à la parole celui qui 
» est privé de l'ouïe, il faut commencer par lui faire 
» émettre des sons correspondans aux lettres qu'ils 
» doivent représenter, et qu'il convient de simplifier 
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* le plus possible cette tâche qui y par elle-même^ n'est 

» pas déjà sans difficultés. >) 

M. Ordinaire a donc commencé par faire prononcer 
fes voyelles, et les faire reconnaître sur les ièvres de celui 
qui {es prononce ; et il a réuni sous cette dénomination 
de voyelles tous les sops de la langue française qui ré- 
sultent d'une seule émission de voix , quek que soient 
d'ailleurs le nombre et la nature des lettres qui les repré- 
sentent à Tceil. II a classé dans un tableau tous les sons 
simples, en réunissant par une accolade les diverses ma- 
nières de représenter le même son. Il résulte de cette 
classification que les trente-huit énonciations de sons qui 
sont indiqués à Tœil , se réduisent à treize sons réels et 
distincts. 

Dans un second tableau , il a fait pour les consonnes 
une classification entièrement analogue , en commençant 
par celles dont Tarticuiation s accompagne de mouvemens 
plus distincts à Toeil. 

Dans l'application, M. Ordinaire est loin d*épuis^ 
toute la série des voyelles avant de commencer celle des 
consonnes. Il se hâte au contraire d'exercer les élèves à 
les unir ensemble pour en former des ifiots dont la va- 
leur leur est aussitôt donnée. 

Lorsque les élèves sont parvenus à prononcer distinc- 
tement toutes les lettres et à les lire sur les ièvres de celui 
qui les prononce, il rapproche successivement chaque 
consonne simple ou double avec toutes les voyelles 
également simples ou 'doubles, pour les exercer à toutes 
les modifications de sons qui résultent de ce rapproche- 
ment, et il note, en même temps, tous^ les mots mono- 
syllabiques qui en proviennent pour ïes exercer plus 
spécialement encore à la prononciation de ces mots et 
à l'intelligence de leur signification. 

C'est dans la vue de faciliter à l'élève ces combinai- 
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sons de lettres, que M. Ordinaire a f^it imprimer sur 
deux larges rubans, réunis par ies dei^x bouts et for- 
mant ainsi une bande circulaire , les voyelles et les con- 
sonnes, en réunissant par une accolade celles qui ont un 
son ou une articulation analogue. Ces bandes circulaires 
sont placées sur une planchette qu elles embrassent dans 
sa longueur et autour de laquelle on les fait mouvoir 
facilement. 

« Tantôt la bande des voyelles étant seule sur la plan* 
» chettp , on écrit à sa gauche sur le tableau noir contre 
» lequel elle est placée j^ une des consonnes que ion fait 
n articuler successivement avec chacuqe de^ voyelles. 
)' Tantôt c'est le ruban même des consonnes que Ion 
» place à la gauche de celui des voyelles, et autour du- 
» quel on le fait mouvoir ^^ pour produire toutes les 
n combinaisons de syllabes et de mots qui se forment 
» par leur réunion successive. » 

Quoique les élèves, auxquels M. Ordinaire apprend à 
parler, reçoivent léqr développement intellectuel par les 
procédés particuliers usités dans f institution , il ne laisse 
cependant échapper aucune occasion danimer l'ensei- 
gnement de la parole par Fintelligence même des mots 
qu'il fait prononcer. 

Avec les élémens que 1 élève possède , il peut déjà 
forqaer un grand nombre de propositions. On Texerce à 
conjuguer des verbes^ puis on y ajoute un régime direct 
pour le familiariser avec les locutions les plus usuelles ;; 
bientôt on peut ajouter à ces propositions un complé- 
ment indjrecf saus avoir besoin de sortir des articidations 
s^yec lesquelles les élèves sont déjà familiarisés. 

Les tableaux représentant les sons , les articulations et 
les syllabes, sont toujours exposés dans la classe^ afin que 
le ipa^tre puisse y rpçourir pour montrer aux élèves 1 ori- 
gine de tous les mots dont il forme ses propositions. En 
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leur faisant acquérir ainsi la conscience de la simplicité 
des élémens de la parole , il encourage leurs efforts. 

Les élèves transcrivent sur un cahier spécial toutes 
les propositions ainsi formées , afin qu'ils puissent s'exer- 
cer, dans les intervalles des leçons, à les prononcer et 
à les iire sur les lèvres de ceux qui les prononcent. Le 
commencement de chaque leçon est consacré à faire re- 
passer au moins une partie de ce qui a été déjà vu dans 
les leçons précédentes. 

Lorsque les élèves sont parvenus à prononcer et à lire 
ïes syllabes, les plus gsandes difficultés sont vaincues, 
car les mots les plus composés ne sont plus qu une l'éu- 
nion de syflabes qu ils connaissent. Pour leur en donner 
une démonstration palpable, il suffit de prendre une série 
de mots d une syHabe , puis de les faire précéder succes- 
sivement de chaque voyelle et de fixer Fattention des 
élèves sur les nouveaux mots de deux syllabes qui ressor- 
tiront de cette combinaison. 

Une fois que les élèves ont bien reconnu Tartifice de 
cette composition de mots , et pour peu que le degré 
de leur instruction le leur permette, ils deviennent avides 
de s y exercer eux-mêmçs. Bientôt ils se feront eux-mêmes 
un dictionnaire des mots dont ils sentent davantage ie be- 
soin, et le maître doit se laisser guider par leurs indi- 
cations. Aussitôt que quelques élèves sont arrivés à ce 
point , on peut profiter de leur influence sur les autres 
et les utiliser comme moniteurs pour exercer les moins 
avancés. ' 

Telle est la marche que M. Ordinaire a suivie dans ren- 
seignement de la parofe. Quoiqu'il n'ait pu consacrer que 
très-peu de temps à ses leçons , et qu elles n'aient été , 
dans cet établissement, l'objet d aucune répétition , étant 
restées en dehors de l'enseignement ordinaire , il a cepen- 
dant lieu de s'applaudir de l'essai qu'il a fait; les résul- 
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tats qu il a déjà obtenus Font convaincu que l'enseigne- 
ment de la parole est non -seulement possible^ mais en* 
core qu'il est moins difficile qu'il ne le supposait d'abord. 
L'Administration éprouve une vive satbfaction en 
voyant un homme d'un si grand mérite consacrer son 
talent à l'instruction des sourds-muets; elle Fengage à 
persister dans la noble tâche qu'il s'est imposée ^. La 
conscience d'avoir rendu service à la cause de f humanité 
est une jouissance digne d'une âme généreuse. 

MÉMOIRE de il/''* Pothier, Institutrice des Sourdes* 

Muettes, à Langres. 

En répondant à Fappel de l'Administration de l'Institut 
des sourds-muets de Paris, M"* Pothier offire le tribut 
de son expérience à la cause commune, et s'acquitte en 
même temps de la dette de la reconnaissance envers 
les Administrateurs du département de la Haute-Marne, 
qui ont accordé à ses efforts une généreuse protection. 

M"® Pothier raconte par quelles circonstances impré- 
vues elle s'est engagée dans la carrière de l'enseigne- 
ment. La sourde-muette qui fut l'objet de ses premiers 
essais avait végété jusqu'à Fâgede qua torze ans dans Taban- 
don le plus déplorable. Après avoir exposé les funestes 
influences que cette négligence des parens exerça sur 
les facultés inteflectuelles et morales de son élève, 
M"* Pothier ajoute : « Pardonnons aux instituteurs qui 
» ont porté sur le sourd-muet un jugement trop sévère; 
» c'est qu'ils auront fait leurs observations sur de pareils 
w sujets. Dans mon découragement j'étais presque de 
» leur avis, mais j'aime à dire que, dans six autres élèves 

^ M. Ordinaire est appelé aujourd'hui à exercer sa sollicitude pour 
les sourds-muets y dans une sphère plus c'icvée et plus étendue. 
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» qui me sont venus jusqu'à ce jour^ je nai rien observé 
» d'aussi brut ^ cTausisî sauvage. » 

/ La léthargie intellectudle^ dans laquelle cette élève 
était plongée , rendit les premiers essais de l'institutrice 
extr^ement lents et pénibles. Longrtemps avant de 
pouvoir songer à attacher aux signes écrits la valeur des 
objets , ii ÊiUut appeler sur les objets eux-mêmes Fatten* 
tion de I élève , dissiper findifTérence avec laquelle elle 
s était habituée à voir toutes choses. Ii fallut iopg-temps 
que les objets eux-mêmes fussent présens avant que félève 
parvint à les reconnaître dans ie dessin* 

Pour élaborer une intelligence si peu développée, 
mademoiselle Pothier n avait d'autre aide que louvrage 
de Tabbé Sicard, qui est loin de ss^tisfaire à tous les 
besoins qu'exige f enseignement pratiqua pour alimenter 
l'intérêt de l'élève, et présenter chaque chose dans un 
ordre convenable; aussi, tout en e^sayanf ies moyens in- 
diqués par son maître, mademoiselle Pothier emplqys^ 
aussi ceux que f analogie ou le^ circonstances lui suggé- 
raient. 

Après vingt mois d'instruction, son élève a été jugée 
digne de faire sa première communion. L'intérêt avec 
lequel le public la vit paraître dans cette circonstance 
attira sur son institutrice Tattention du Cpnseil Général, 
qui f encouragea en votant à l'unanimité des fonds pour 
f instruction de plusieurs sourdes-muettes. 

M^** Pothier expose la méthode suivie dans son ins- 
titution. Son système n'est pas exclusif, si ce n'est à 
l'égafd des signes méthodiques et même des signes na- 
turels, dont elle limite Temploi à la première culture de 
l'intelligence. 

« La langue écrite , dit l'institutrice de Langres , 
w voilà le centre de tous mes efforts ; ce qui peut en fa- 
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» cîliter, en faire aimer f usage, me semble seid digne 
» d être adn^is et je m*en permets fessai. 

» Le premier soin que Ton doit prendre est de pré- 
I) senier à relève uqe nomenclature capable de Tinté- 
j) resser. Or f intérêt ne peut naître que des rapports que 
>> Tesprit reconnaît exister entre les divers objets qui 
n s'offrent à lui. Comment donc faire saisir ces rappcn-ts , 
» tant qu'on ne peut faire usage de tous les éiémens du 

V discours ? Vous lavez senti, Messieurs, cestenappor- 
n tant dé la méthode dans la nomenclature. Sans com- 
» battre des opinions qui peuvent valoir beaucoup mieux 
n que la mienne, j oserai. Messieurs^ vous soumettre ma 
« manière de voir. 

» Dans le début de l'instruction , la difficulté de pro- 
» céder du général au particulier, doit faire renoncer à 
» l'analyse. Rapprochons donc d'abord Fun de l'autre les 
») objets individuels, pour en former des collections , des 

V espèces , puis des genres et enfin un ensemble qui doit 
» être le bonheur , ou pour m'exprimer plus clairement, 
» r homme en regard avec soi-même , avec la société 
}) et avec Dieu, Mille circonstances imprévues pourront, 
» sans doute ^ nous forcer de nous éloigner de notre 
n plan par de fréquentes excursions : mais aussi, nous 
» ne devons nous le tracer que comme un signal de ral- 
» liement. 

» Présentons à Télève chaque objet sous deux rap- 
» ports, le bien et le mal, c'est-à-dire, la bonté ou la 
» be^u^é d*ime part, et de Tautre la difformité ou la dé- 
» pravation. C est sous ce double aspect que nous allons 
>) étudier l'homme physique, intellectuel et moral. 

» Les parties du corps, les choses qui ont rapport à 
» chacune d'elles, leurs affections, peut-être même les 
» métiers, les arts, etc. , la parenté, etc., voilà pour four- 
» nir long- temps à l'étude de l'homme physique. 
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» Le corps étant soumis au plaisir et à la douleur , 
» nous découvrons lexistence du sentiment^ de la pen- 
») sée, de la réflexion. Une essence, autre que le corps, 
» fait donc partie de npus- mêmes; étudions -la : tantôt 
y cest une faculté d'agir et de juger, cest l'esprit; tan- 
M tôt cest une faculté de sentir et d aimer, cest lé cœur; 
n et enfin ces facultés nous manifestent un être distinct 
» de notre coi'ps, c'est notre âme, être désormais digne 
» de toute notre étude, et pour la perfection duquel 
» nous allons passer en revue, d'une manière moins su- 
» perficielle, ies deux Êicultés qui ont révélé son exis- 
» tence. 

» La perfection de Fesprit sera estimée d'après fa con- 
» naissance ou l'ignorance des sciences physiques et lo- 
» giques : carrière immense que nos sourdes-muettes ne 
» sont appelées qu'à entrevoir. 

» La perfection du cœur dépendra de son degré de 
» sensibilité en présence des vertus sociales, morales et 
» religieuses : étude préparée dès long-temps par l'har- 
» monie sublime et touchante dont nous aurons déjà fait 
» remarquer l'existence dans tous les objets offerts à fa 
» sagacité de l'esprit. » 

Tel est le plan que suit M"® Pothier dans renseigne- 
ment de fa nomenclature ; elle en a commencé la rédac- 
tion , et les vues qu'elle a exposées nous font désirer ar- 
demment qu'elle n'abandonne pas l'exécution d'un travail 
si intéressant. 

M"* Pothier apprécie Timportance d'un moyen qui 
rende plus facile et plus prompt l'emploi du langage 
entre le sourd-muet et ceux qui Tinstruisent. Le sylla* 
baire de M. Recoing lui paraît avoir atteint ce but. Elle 
approuve l'auteur d'avoir rejeté dans son système les en- 
traves de l'orthographe, elle regrette même qu'il ne s'en 
soit pas affranchi constamment. Quant à la crainte de voir 
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les éièves contracter par fusage de la sténographie une 
orthographe vicieuse , efle la croit peu fondée. Elle a soin 
de souligner^ dans ses tableaux de nomendature^ les 
lettres qui sont nufles pour la prononciation^ et, en 
comparant sans cesse récriture et la dactylologie sylla- 
bique, elle croit prémunir i élève contre Forthographe 
vicieuse des personnes privées d'instruction avec lesquelles 
il se trouvera en relation. Cette considération lui fait ex- 
primer le vœu que Ton enseigne aux sourds-muets de fa 
classe ouvrière, les mots populaires les plus ustiels et 
même le patois de leur province. L'impossibilité de sou- 
mettre ce langage à Forthographe ne lui parait pas un 
obstacle, le sourd -muet n étant pas destiné à lecrire, 
mais à le lire sur les lèvres tfautrui. L'expérience ne nous 
autorise pas a émettre une opinion sur le succès de cet 
enseignement ; toutefois , il ne saurait être tenté que dans 
une institution peu considérable et qui ne recevrait que 
des enfans d'une seule province, à moins de multiplier 
beaucoup les instituteurs. 

Avant de terminer son intéressant mémoire, M"*" Po- 
thier exprime son opinion sur la rédaction d'un cours de 
lectures graduées ; nous craindrions d'affaiblir sa pensée 
si nous ne citions ses propres paroles : 

« Qu'est-ce qui intéresse le plus le sourd-muet dans le 
» début de f instruction ? Ce sont fes êtres de la nature 
» ou les produits de l'industrie , envisagés sous un rap- 
» port immédiat d'utilité ou d'agrément. 

» Quei est Faliment de la curiosité de l'élève? C'est 
» le désir toujours croissant de remonter de l'effet à la 
» cause, du résultat au moyen de Fobtenir. 

» Où doit-on se hâter d'amener Félève ? A la connais- 
» sance et à l'amour de celui qui, créant toutes choses 
» pour Fhomme, a en même temps doué l'homme d'in- 
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» telligence et d'industrie , pour le (aire jouir des choses 
» créées. 

» Quel doit être enfin le résultat de i éducation? Le 
» désir de nous rendre dignes des vues du Créateur ^ et ^ 
M de là, Fétude de nos devoirs envers Dieu, envers nous- 
» mêmes et envers la société. 

M Voilà donc quatre sections sous lesquelles je vou- 
» drais voir offrir chaque objet à lattention de I élève ; 
n ces objets seraient choisis presque tous dans les trois 
» règnes de la nature et dans les arts et métiers. Leurs 
» qualités les plus apparentes, des détails intéressans, 
» des comparaisons , des réflexions morales ou religieuses 
» viendraient, sous mille formes, cultiver Fesprit et le 
M cœur de 1 élève. Cest en passant des connaissances les 
» plus simples aux idées les plus élevées, que chaque 
» sujet d'étude sera un cadre complet f dont l'utilité pourra 
» être appréciée surtout dans les institutions trop peu 
» opulentes pour attacher à chaque section un institu- 
» teur spécial. Les élèves les plus faibles, une fois quittes 
» de la leçon, aimeront à s emparer, comme à la déro« 
» bée, de quelques-unes des connaissances offertes aux 
« élèves de la section supérieure. 

» Une telle collection d études serait pour le sourd-. 
» muet une petite encyclopédie capable de suffire à son 
» instruction, en y joignant toutefois un abrégé de This- 
» toire sainte, un catéchisme, des anecdotes et de petits 
» traits de géographie et d'arithmétique. » 

Déjà, par forgane dun de ses membres, l'Adminis- 
tration de l'Institut royal des sourds-muets de Paris a 
exprimé à M"* Pothier le vif intérêt que la lecture de 
son mémoire lui a inspiré par les scfitimens qui s'y 
peignent, par les faits qu'il contient y par les vues 
qu'elle exprime; déjà elle a manifesté à cette institutrice 
le haut prix qu'elle mettrait à la voir exécuter elle- 
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méfne ht rédaction du cours des lectures graduées , 
dont elle a tracé le plan d'une manière si judicieuse. 
Nous renouvelons aujourd'hui Fetpression des mêmes 
sentimens ^ des méme^ vœux ; en mettant à éxecution 
le plan qu elle a Conçu , M"* Pothier comblera une la- 
cune qui se fait de plus en plus sentir dans féduCation 
des sburds-mUets , et les ihstituteurs lui devront un des 
moyens les plus puissans de hâter les progrès des ëlèves 
dans fo connaissance de la langue. 

Rapport de M. Edouard Morel , Professeur a 
f Institut royal des Sourds'Muets de Paris, sur 
l'Alphabet de prononciation et t Alphabet ma- 
nuel de M. Charles Barbier. 

Depuis quelques années JTon a inventé une foule de 
méthodes pour faciliter renseignement de la lecture et 
de récriture y ces deux bases de toutes connaissances ; 
Èoais les difficultés de Torthographe^ les différences entre 
la langue parlée et là langue écrite ^ retardent beaucoup 
cette instruction primaire. 

M. Barbier y étranger à renseignement des sourds- 
muets, mais grand partisan de Tinstruction populs^ire^ a 
cherché à aplanir les difficultés de Forthogtaphe , en la 
mettant en harmonie avec les sons de la voix humaine. 

L'diphabet de prononciation de M. Barbier est d'une 
grande simplicité : tous les sons de la langue sont clas- 
sés dans un tableau sur cinq lignes; chaque ligne en 
contient six que Ton peut apprendre mentalement sans 
avoir égard à aucun caractère écrit. 

Pour indiquer un son , il suffit de désigner par nombre, 
dans quelle ligne et à quelle place de cette ligne il se 
trouve ; ainsi chaque son correspond à deux nombres , 
comme, dans une table de multiplication , le produit 
correspond au multiplicateur et au multiplicande. 
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Les nombres indicateurs ne sont que des quantités 
abstraites ; susceptibles detre remplacées par, des signes 
quelconques auxquels on attache la même valeur. 

Comme f alphabet de prononciation est applicable à 
toutes les langues, M. Barbier a voulu inventer une écri- 
ture basée sur le même système. 

Le point seul entre comme élément dans Técriture 
de M. Barbier. Chaque nombre est représenté par deux 
points dans diverses positions ; chaque son est représenté 
par trois points dont Celui du milieu appartient à la 
fois au premier et au second nombre. 

Comme écriture abrégée, le système dé M. Barbier 
est pîus ingénieux que rapide ; f élément , il est vrai , 
est on ne peut plus simple, mais comme il faut le répé- 
ter plusieurs fois pour rendre un son , il serait plus 
expéditif davoir des caractères différens quon ne fût 
obligé d'écrire qu une fois. 

M. Barbier a fait beaucoup d'applications de 
son principe ; la plus heureuse , à notre avis , est celle 
quil a faite à renseignement des aveugles. En effet, 
ceux-ci n'entendant que des sons, la différence de la 
langue écrite et pariée doit les embarrasser beaucoup pour 
ia lecture, et une écriture qui serait f image fidèle des 
sons de la voix, simplifierait beaucoup leur instruction. 
Or, comme ils ne peuvent pas lire notre écriture ni nos 
livres ordinaires , et qu'on est obligé de faire imprimer 
à leur usage des livres en relief, pourquoi ne chobirait- 
on pas des caractères plus faciles à saisir par le tact et 
en même temps en harmonie avec la parole? 

M. Barbier croit que son alphabet de prononciation 
est aussi applicable à Finstruction des sourds-muets, et 
qu'avec ce moyen les parens pourront commencer eux- 
mêmes l'éducation de leurs enfans. II a adressé, à ce 
sujet , un mémoire à FAdministration de l'Institution des 
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sourdsHQQuets de Paris ^ qui Ta soumis à lexamen de 
M. M<M*eI f professeur. 

Dans son rapport, M. Morel, après avoir exposé le 
^stème de M. Barbier, exprime ainsi son opinion sur 
son application à I enseignement des sourds^muets. 

M Considéré sous le rapport de {'instruction dessourds- 
» muets , l'alphabet de prononciation repose sur un pré- 
» jugé généralement répandu parmi les personnes qui 
» n ont jamais instruit les sourds-nmets. M. Barbier croit 
r> que l'écriture orthographique est trèsnlifficile à ensei- 
» gner au sourd-muet , parce que les différences de la 
y* langue écrite et de la langue parlée s'opposent à ce 
» qu'il retrouvç dans cette écriture f image régulière de 
» la parole. Ceajt |»^isément parce que le sourd-muet 
» n'entend pas les^ sons, qu'il importe fort peu qu'il y ait 
» de l'harmonie entre Torthographe et ces derniers. Le 
» sourd-muet ne passe pas de la parole à l'écriture comme 
» les personnes qui entendent, mais il apprend cette 
» dernière directement. Pour lui les mots ne sont que 
» des figures composées de plusieurs caractères. II re- 
» tient la suite de ces caractères comme nous retenons 
».Ies contours d'une cartç géographique. L'orthographe, 
» pour lui , est inhérente ^ h connaissance du mot même. 

» M. Barbier suppose encore que l'instruction doit 
» absolument commencer par la lecture sur les lèvres; 
» tandis que l'expérience de l'Institution de Paris atteste 
» qu'on peut les instruire sans même leur apprendre à 
» lire sur les lèvres. 

» C'est en partant de ce double point de vue , que 
» M. Barbier a été conduit à partager l'instruction des 
» sourds -muets en deux périodes : l'instruction fami* 
» lière et Finalruction scientifique. Il propose d'employer 
» l'écriture régulière de prononciation pour la première 
n partie de Tinstruction familière des sourds-muets , et 

7 
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» de ie«r enseigner ensuite lortliograpbe à L*aHle de ce 
» premier moyen de communicati<Mi« II pense <)«e les 
» parens pourront eux-mêmes donner cette première in- 
n struotion à leurs. enfans sourds'-muets , en leur feîlant 
» observer le mouvement des lè^es et y Élisant cornes^ 
M pcHodre les caractères de lecritufe qui ne reprësënte- 
» raient encore que les sons. » 

M. Mord est loin de bifôpier la division de f in&truc- 
tiondes sourds-muets en deux époques , mais il ne pense 
pas que l'alphabet de prononciation de M. Barbier puisse 
devenir^ entre les mains des parens, le premier instru- 
ment de l'éducation des sounis-muets , parce quil exige 
une condition que Ton obtient difficilemmt ^ même -dans 
les institutioYis , où cependant fou fait marcher simultané* 
ment le développement intellectuel et Ffuteiprétation de 
la langue : cette condition est la lecture sur te- lèvres , 
enseignem^nit qui exige beaucoup, de temps , uneconiiais- 
satice par&ite du jeu de Forgane vocalde la part du tna^e, 
et une grande attention de la part de f élève. 

M. Morel Êtit observer que le soiurd-^nuet ne peut 
même bien lire sur les lèvres, que lorsqu'il connatt ^déja 
passablement ia langue : « En effet, -dît-il, tons les sons 
» de la voix ne ae peignent pas sur les lèvj^es^ il faut donc 
n que ceux qui afiectent sensibfement les païkies exté- 
n ricures de f instrument vocal, fassent deviner ceux qui 
» ne sont pas sensibles à la vue. Mais, pour oek, H &ut 
M ^e le sourd^muet connaisse la signification d^ piira$es , 
» par conséquent la lecture sur les lèvres ne peut pas 
» être séparée de la connaissance idéologiqtie de la 
» langue. » 

Puis il ajoute : « En apprenant d'abord au seurd^uuet 
H une orthc^rapbe qui! èiudra rectifier i^us Jtard , on 
« lui ..enlève le seul avantage que son infirmité iui donne 
■ sur les entsndans * parlans , puisque les difficultés de 
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» f orthograplie sont nulles pour l^i. Est- il raisonnable 
» de lui ense^ner ui>e écriture ËuUive pour la réformer 
» ensuite y quand ii est a^ssi facile de lui enseigner direc- 
» tement ia véritable? Pour vaincre une dffîculté qui 
» n existe pas, irons -nous employer un moyen dont la 
» première ccmséquenee serait de créer cette difficulté ? 

» En adc^tant le système de M. Barbier , il fondrait 
» consacrer les premières années du séjour des sourds- 
» mue^ dans les institutions, non ji l'enseignement de 
» ia iat^e, mais à la réforme de l'orthographe, qui de- 
» viendndt même phis difficile poor ces infortunés que 
n pour les en&ns ordinaires, parce que ceux-ci, au 
» moins, lonqUon leur apprôid f orthographe , nat- 
n tâchent encore leurs idées qu'à la parole et non aux 
V caractères écrits. Cette première orthographe serait 
n d'autant plus difficile à réformer, qu'elle se lierait aux 
p premières kapresoons du sourd-muet dans la sphère 
» 4e son éducation. » 

M. Barbier a senti toute la force de ces objections; 
il a reconnu si«rtovt(înconTénient qu'entraEtnerait Fadop- 
tion ^e son système dans une institution ; mais il croit 
:que son alphabet de prononciation présenterait des avan- 
tages 4M|x sottrd»*muets qui ne recevront jamais l'instruc- 
tion dans une institution , et qui n'auroint de relations 
qu'avec les gen$ de la campagne. 

Dans Topinrôn de M. Morel , M. Barbier se fait encore 
iBwion sur ce point , en admettant m^me qu H soit possible 
de désigner, â priori , les sourds-muets qui n'entreront 
jamais dans une institution , et en oubliant pour un mo- 
ment les dffîcukés de ia lecture sur les lèvres. 

« Il est certain , dit c^ instituteur , qu'on pourrait 
» adopta pour l'instruotion du sourd-muet une ortho- 
» graphe toute diflférente de celle qui préside à notre 
» 'écrïlwe ; car il attacherait ses idées à une image quel- 
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-n conque , pourvu qu'on les eût associées d'abord à cette 
» image. Ainsi , les mots écrits d'après l'alphabet de pro- 
» nonciatbn de M. Barbier rappeiieraient au sourd-muet 
» les idées , aussi bien que les mots écrits' d*après l'or- 
» th(^piiphe ordinaire; mais il fiiudrait en même temps 
» qu'en adoptant une (^Iiographe on y fôt constamment 
n fidèle. Les parens des sourds -muets et les personnes 
» qui voudraient é^e comprises de ces malheureux^ se- 
n raient donc obligés d'apprendre falphabet de pronon* 
» dation de M. fiarbier ^ et d'écrire constamment les mots 
'p d'après ce système. Or, les personnes qui ignorent les 
n règles de l'orthc^raphe, quoiqu'elles écrivent sous la 
» dictée des sons, ont cependant cent manières diffê- 
» rentes de les rendre, et le sourd -muet ne comprend plus 
» les mots, du moment qu'on s'écarte de l'orthc^^raphe 
n qu'il connaît; car, en lui apprenant falphabet de pro- 
» nonciation, on ne lui apprend qu'un mode particulier 
>» d'écriture , et non toutes les manières d'écrire lè même 
» son. 

» En adoptant l'orthographe . naturelle des sons, on 
n finirait par avoir autant d'écritures différentes que de 
» personnes qui voudraient écrire d'après la parole, ou 
» plutôt on n'aurait aucune orthographe, non quant au 
» sourd-muet qui serait fidèle aux caractères de son al- 
» phabet , mais quant aux personnes qui auraient des 
Ti rehtions avec lui, et cpii se guideraient dans leur écri^ 
» ture d'après leur prononciation. Et , sous ce rapport , 
» l'alphabet de prononciation de M. Barbier encourt la 
» défaveur attachée à cette fameuse réforme orthogra- 
» phique qui, après avoir été repoussée de Paris, est 
» allée se réfugier à Lyon où f on en a fait justice. » 

M. Barbier a inventé aussi un alphabet manuel qui 
n'est qu'une application de son sjrstème. Les six numéros 
correspondans à falphabet de prononciation sont indiqués 
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par les quatre do^ts et deux parties de f index et du 
petit doigt. Le pouce sert à dés^ner successivement les 
do^ts qui concourent à former les mots, u H Ëiut, dit 
» M. Morei^ deux mouvemens pour exprimer une lettre^ 
» tandis quil n'en faut qu'un avec fiJphabet usité dans 
» l'Institution de Paris; il est vrai que chaque mouve- 
» ment y dans le système de M. Barbier, est plus bref que 
>» dans notre alphabet manuel, mais il est aussi plus fu- 
» gitif , plus facile à confondre avec un autre , puisque 
» la difierence des doigts et même des parties de ces 
» do^s établit seule la différence des sons; et d'ailleurs 
» il n'a aucun rapport avec le caractère qu'il doit rap- 
» peler. 

n Du reste, f alphabet manuel de M. Barbier est insé- 
» parable de son alphabet de prononciation; ils ont tons 
» les deux les mêmes chances d'adoption ou de rejet. »^ 

L'Administration de f Institution de Paris a partagé 
l'opinion de M. Mordi; tout en applaudissant au zèle de 
M. Barbier pour la propagation de l'enseignement élé- 
mentaire , elle n'a pas cru devoir introduire son procédé 
dans l'institution confiée à sa soSicitude. 

L'Institution de Paris opère, chaque année, dans son 
système d'enseignement, les amâiorations qui lui sont 
indiquées par l'expérience. 

Les exercices d'articulation commencés.par M. Valade, 
continués ensuite par M. Puybonnieux fils, présentent des 
résultats satisfaisans ; ils recevront bientôt une application 
plus générsde. 

Sur la proposition de M. de Gérando, 1! Administration 
a introduit, dans les classes des âèves commençans, un 
cadre usité dans les salles d'asile, pour rendre intuitives 
les premières opérations du calcid. Ce cadre, qui se meut 
au moyen de coulisses entre deux montans, est traversé 
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IlôrizOntaièment par plusieurs tringles garnies de boftiés dé 
diverses codeuns. 

Les conférences établies entre niiessieors et mesdames 
les professeurs ont été reprises après ift publicatioh d^ la 
seconde Circuiaire. Plusieurs membres des CJonseils d ad- 
ministration et dé perfectionnement ont bien voulu les 
encourager par leur présence, et y apporter le tribut de 
leurs lumière^. On a disiiiuté successivement sur ia marche 
et les procédés de renseignement, sur ia formation d'une 
nomenclature, et sur le langage mimique. I^es résultats 
de ces conférenities ont été consignés dans un registre de 
procès-verbaUx. 

Enfin y renseignement religieux a été fobjet d'un rap- 
port fort intéressant dé la part de ina^emoisdle Octavie 
Morel, fune des dames professeurs de l'Institution. Le 
Coiiseii d'admitiisttation , appréciant tout le mérite de ce 
ttavâii, a arrêté qui! serait inséré dans la Circulaire pour 
le pbrtèr à k connaissance de tous les instituteurs. 

Rapport sur P Ettseighement ReUgituJc , présenté 
au Conseil et Administration de l'Institut royal 
des Sourds -Muets de Paris, par M^^ Octavie 
Moral , professeur, 

« S'il est consolant et ^orieux pour rhuinanité d'être 
» parvenu à éclairer l'esprit de ces êtres infortunée que la 
» Providenc^é semble avoir exclus de toute science hu- 
» maine, combien nest-it pas plus digne JefTorts Couvrir 
» leur cœur aux vérités morales et religieuses, de leur 
» faire connaître toute la noblesse de Fhomme et sa haute 
» vocsition, les devoirs qui le lient à la société, ceux 
» qu'il est appelé à remplir envers son Créateur ! Cesl en 
D quoi consiste la partie la plus essentielle de l'éducation f 
* pourrait-on inéme donner ce noin à une instruction don) 
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)} les bases ne seraient point appuyées sur ces belles pré- 
» rc^tives de fétre raisonnable et feit à Fimage de Dieu? 

» Mai» comment atteindre à un but aussi important? 
>? Quêtes voies nous sont ouvertes pour y parvenir? pu 
» plutôt, quelles sont celles qvt'd convient de suivre? Cest 
9 à vous/ Messieurs ; cpt'il appartient de tracer ia route 
n qui doit conduire au vrai bonheur ies eofiins dont vous 
n VOUS êtes constitues les pères. 

n Cest ici qu*il est surtout nécessaire d^étudier^ de son- 
9 der le cœur du sourd-muet, pour pouvoir y fthre ger- 
» mer les sentimens qui (k>iveht le rendre bonnéte homme* 
» Communiquant chaque |ouravec les élèves, témoins de 
9 ieurs actions, nous sommes plus à même que tout autre 
M de pénétrer dans leur âme, et de £iire connaître ce que 
» Fexpérience seule peut en^e^ner : il est de la plus haute 
9 importance de se rendre un compte exact de f état mo- 
» rai du àotird^muet avant son instruction, des notions 
9 quil peut acquérir de lui-même, de cdles que Fédu- 
» cation seule peut hii donner; enfin il est nécessaire de 
» &er un point de départ. 

» Je ne m arrêterai point sur les nombreux préjugés 
9 qui ont assimilé ces êtres, d'affleurs si dignes de com- 
9 passion, au rang des animaux les plus brutes; qui leur 
9 (mt. refusé tout sentiment moral; sur cet arrêt inhumain 
9 i]ui a été prononcé par un tribunal de nos jours et 
9 qui dédare le sourd-muet incapable par iui-méme de 
9 distinguer iebien et le mal : il suffit, pour faire tMre tant 
9 de préventions injustes, de suivre le sourd^muet dans 
9 ses rapports les plus intimes. On verra qu il est loin d'être 
9 étranger aux sentimens moraux : il a k conscience du 
» bieii et du md : il se cache ées mauvaises actions et jouit 
9 de cdles qui sont iou^Ies ; il a le sentiment de b véracité : 
9 il rougit du mensonge ; il a celui de la justice : toute pu- 
» nition injuste Fexcite à la révolte ; il sait qu'il est bien 
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n de secourir son semblable^ ^a*îi est mai de iiû nuire. A 
n ces notions morales le sourd-miuet point même quelque- 
» fois ceiie d'une puissance inconnue dont il ne saurait 
n se rendre compte, mais qu il ne peut se refuser d admettre. 
9 Tout être capable de réflexion saura-t-il demeurer spec* 
n tateur tacite des œuvres magnifiques de la création sans 
y> élever sa pensée à une intelligence supérieure à la sienne? 
» Le païen imbu de ses erreurs (etrerreur est plus éloignée 
n de la vérité que fignorance même) reconnaissait un dieu, 
>» arbitre absolu de sa destinée et plus puissant que tous 
» ceux qu avait enfantés son imagination. Le sauvage privé 
f» de toute espèce de civilisation adore une divinité su^éme; 
» la {^uptrt rendent leur culte au soleil comme Tâme du 
n monde et le dispensateur des dons de la nature. N'y au- 
V rait-il donc que le sourd -muet qui ne pût concevoir 
n cette vérité tdlement évidente que , pendant de loi^s 
ri siècles , les plus grands philosophes la r^rdaient innée 
n dans l'homme? ce n'est donc que pour le sourd-muet seul 
» qu'il faut une instruction de plusieurs années pour arri- 
» ver à la connaissance d'un Dieu dont la nmjesté et la puis- 
n sance se manifestent dans tout Funivers, depuis le moindre 
» insecte jusqu'au dief-d'œuvre de sa option ? la privation 
» de i'ouïe peut-elle entrains celle de tous les âentimens 
n moraux que la nature a mis en nous pour connaître et 
» adorer son Gréatew? loin de nous de telles craintes. Le 
» sourd-muet / quoique livré à ses seules facultés, sans nuHe 
» instruction , peut avoir f idée d'un Dieu comme cause 
» productrice et motrice ; supposons même qu'il n'en pos- 
» séde aucune notion, ne 5uffira*t*il pas de porter 5on at- 
» tention sur les beautés de la nature ? il concevra aisé- 
» ment que l'homme ne peut en être l'auteur; ou, si l'en- 
» faut ne sait pas distinguer l'effet de la cause, il suffira de 
» lui demander quel a été Fouvrier de chaque ceuvre pour 
» le conduire insensiblement à une cause primitive et toute- 
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» puissante à laquelle on rapportera par la suite toutes 
» les vertus qui constituent ia Divinité. 

» Une de mes ëieves^ lorsque après six mois cf instruction 
» j'employai ce dernier procédé^ m'interrompit tout d'un 
» coup au milieu de mes questions pour me demander, 
» avecla plus vive curiosité, ce qui fait croître les plantes 
» et marcher le soleil; je n avais plus besoin d'autres ex- 
» plications pour arriver à la connaissance de Dieu , je n'a- 
» vais qu'à répondre à la question de l'en&nt. Qu'il est 
>r intéressant et touchant en même temps de voir ces âmes 
» si pures s'ouvrir pour la première fois à la certitude d'un 
» Dieu dont dies avaient senti le besoin! 

» Plusieurs élèves entrées au commencement de f année 
n scolaire ont reçu les premières notions de fÊtre-Su- 
» préme. II m'a suffi de les mettre sur la voie pour les 
» amener aussitôt à cette grande vérité, et voici f idée qu'elles 
» ont aujourd'hui du Créateur. E3Ies ie considèrent pre- 
» mièrement comme auteur de toutes choses > seconde- 
» ment comme un être éminemment bon, juste, écoutant 
» nos prières et étant maître de les exaucer, troisièmement 
» comme le témoin constant de. nos actions et dé nos pen- 
» sées, s'aiBigeant des fautes et pardonnant au repentir. 

» On ne saurait trop tùt jeter les premiers fondemens 
» de f instruction religieuse : ie déveloi^ment liioral 
» contribue d'ailleurs beaucoup au développement intel- 
» lectuelet produit toujours les effets les plus salutaires ; 
» les actions prennent une autre direction, les setitimens 
» reçoivent un caractère phis noble : f infortuné trouve 
» un appui, un consolateur. On a vu cette fiHe sourde- 
n muette et aveugle , qui .semble exclue de toute espèce 
» de jouissances, goûter du bonheur après son instruction 
» religieuse; depuis ce moment, la sérénité se peint 
» dans ses traits et son humeur est gaie; lorsque je lui 
» demandai dernièrement comment elle passe le temps, 
» elle me répondit, avec f expression de la joie, qu'elle 
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» pense soQveht à Dieu y quelle songe à laùtre vie qui 
» lui est promise y et qu eiie se réjouit du bonheur qui 
» f y attet^ i. Quel motif subtiolie de consolation ef que 
» la nel^on seide peut donner! Hâtons-nous donc de 
» rerser ce baume bienfaisant dans le cœur des înfor- 
» lunés qui en sont privés I Hâtons-nous de ievr faire con- 
» naître cette antre vie où ils trouveront le terme de leurs 
» maux et la récompense de leurs vertus! 

» Voici comment je crois qa*on pourrait procéder pour 
m effectuer cette grande œuvre ; f e ne prétoids pas indiquer 
» des préceptes, ni contester ceux que d autres ont étaÛis, 
» je me borne simplement à émettre mes observations et 
t mes idées particulières. 

» A fâge où Ton reçoit les enfiins dans f Institution , . 
(» on pourrait, dès fa première année ( j*08e fassuifer)i 
» commencer leui^ instruction religieuse et morale , si 
n toutefois îl ny a pas manque de capacité; en y con* 
n sacrant sraiement deux heures par semaine , on les 
« conduirait aisément à la connaissance de Dieu comme 
» créateur de funivers, gouvernant toutes choses par 
n une puissance infinie , comme ie témoin constant de 
» totites nos actions et de nos pensées les plus secrètes , 
pénétrant le fond de notre cœur, rien ne pouvant être 
» voilé pour lut , comme un Etre souverainement bon 
» et juste, écoutant la prière du Êiibte, pardonnant au 
>> pécheur repentant , et abandonnant celui qui persiste 
» dans le mal. 

» La seconde et la troisième années , on leur explique- 
» fait que Dieu punit les mauvaises actions et récom- 
n pense celles qui sont louables; qu'il a mis en nous 
» une voix secrète qui nous avertit des unes et nous 
> indique les autres; qtie cette voix ne nous trompe 
« jamais et qu*elie nous conduit toujours au vrai bonheur. 

^ M^^ Morisscan, sourde -muette et ayeugle, est morte depuis que 
ce rapport a été' rédigé. 
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» Oti kor (èntil oonnaltre l'îmaioftafké de Hme^ cette 
» vie toute spirituelle <{m nous e&t réservée àu-ddà du 
w tombeau , îe jugeaient qu elle doit subir après {a sépa-* 
n ration du corps y la justice inviolable qui y préside et 
» la vérité qui y parait dan$ tout son éclat ^ ce juee- 
» ment où la Vertu trouvera $a récoibpense et le vice 
» son châtiment» 

» La quatrième année , on leur apprendirait en quoi 
» coiisistent les devoirs de f homme envers son Créateur , 
» la tâche sublime qU'il lui a imposée en lui donnant une 
» âme^ celle de ia perfectionner ^ dt fa rendre digne de 
» retourner un jour au sein de ia Divinité d'où etiie est 
» émanée ; ies (acuités dont tl est doué pour accomplir 
» sa mission auguste > la liberté et la conscience. 

» Arrivé à ia cinquième année , 1 élève serait ainsi pré- 
» paré à concevoir les dogmes et ies pratiques de la rdi* 
>» gion qu'il doit professer. On ne sauraittracer dés limites 
» fixes pour ia marche de cette partie de f éducation ; les 
» ciroonstahces > les dispositions de i'enfant en détenilinent 
» souvent ie cours :^ chaque occasion doit être saisie pour 
» donner quelque ieçôn utile ou pour exef oer ie juge- 
)} ment de F^ve; iaissons-le souvent l'arbitre des actions 
» dont il est témoin ; en l'habituant à juger > il apprend 
» à se conduire lut«méme« Mais ce que je puis encore 
» assurer avec conviction , c'est qu'une période de quatre 
» ans suffit pour mettre ie sourdnnuet en état de rem- 
» piir ses devoirs dé chrétien ; on ne lui deaiandera pas 
u de pouvoir soutenir des discussions théoiogiques, pourvu 
» qu'il sache vivre en honnête homme, cestà-diœ en 
» homme moral et religieux. Gardons^ous surtout de lut 
» fidre exercer aucune pratique sainte sans iui expliquer 
» en même leiùps qud en est lë motif et quel est Icsen- 
» timent qu'on doit y apporter : ia vraie piété réside^ 
» dans ie cœur , c'est de îk que doivent s âever nos 
» prières et non des lèvres et des gestes où ia pensée 
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» n y a aucune part. Présentons une religion simple et 
» dégagée de tout ce qui pourrait donner accès à la super- 
» stition ou aux préjugés : conserVons-Ia dans sa pureté. 
» Le sourd-muet est naturellement crédide pour tout ce 
» qui sort du cercle de ses habitudes ordinaires ; le mer- 
» veifleux a pour lui un charme irrésistible : ne lui don- 
» nous donc que des notions justes , claires et à la pmtée 
» de son intelligence. 

n Représentons-lui Dieu comme im être bon^ bien* 
» Êdsant, miséricordieux, juste; ne le peignons pas tou- 
» jours armé de la foudre, prêt à frapper tous ceux qui 
» osent enfreindre ses lois; disons-lui quil est le père de 
» ses créatures , qu 9 les chérit , qu'il s afflige de leurs 
» fautes , qu'il les punit avec justice et souvent pour les 
» corriger. Inspirons-lui cette crainte qui naît de f amour 
» le plus ardent et qui nous préserve de la désd>éissance 
» aux lois divines, ces lob qui ne sont qu'amour et qui 
n ont été dictées par le meilleur des pères. Éloignons 
» de lui cette terreur qu'on cherche souvent à inspirer 
» pour obtenir plus de constance daijs les devoirs , et qui 
» suppose plutôt un juge inexorable, un souverain des- 
» pote qu'un Dieu plein de bonté. Disposons son cœur 
» aux sontimens de charité qui animent le vrai Chréti^i ; 
» dévdioppons-y celui de la reconnaissance qui le rem- 
» plit de si douces émoticms, cdui de la bienfaisance qui 
» nous bit goûter les premières jouissances de ce monde 
" et qui nous rapprodie le plus du Créateur. Montrons- 
» lui le prochain comme un frère qui a droit au patrimoine 
» que la Providence a conféré à chacun de nous. Appre- 
» nons-lui aussi à savoir se résigner aux décrets du Ciel, 
» au sort qui nous est réservé ici-bas, qu'on trouve tou- 
» jours des êtres plus à plaindre que soi-même , et quen- 
» fin, dans quelque condition qu'on soit placé , l'honnête 
» homme ne manque jamab de pain. » 
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S II. 



ÉDUCATION PHYSIQUE. 



L'éducation physique doit toujours tendre à favoriser 
f éducation inteHectuelle et morale ; elle consiste à donner 
aux élèves le goût de lactivité, à les exercer à l'adresse,^ 
et à les accoutumer à l'amour de fordre. 

Comme la plupart des sourdsrmuets sont destina à 
vivre un jour du travaâ de leurs mains ^ l'apprentissage 
d'un état leur est indispensable^ et cette partie- de l'édu- 
cation ne saturait être n^Iigée dans une bonne institu- 
tion ; toutefois elle ne doit jamais proq^érer aux dépens 
de f instruction intellectuelle qui est f objet principal. 

L'Institution de Quediinbouig s'attache à donner aux 
exercices de ses élèves une utile direction : les jeux et 
les promenades concourent à leur instruction. 

M. Hauer attache une grande importance à rensei- 
gnement du dessin y mais l'expérience lui a démontré qu'il 
ne fiiut pas suivre une marche trop simple et trop métho- 
dique , parce que l'élève devient paresseux et inattentif aux 
leçons. Le sourd-muet a un coup d'oeil très-perçant ; il 
embrasse rapidement un objet dans son ensemble; et^ si 
on lui dessine les objets dsms leur position naturelle , 
avec les clairs et les ombres , et en observant les lois de 
la perspective , il fera dans le dessin des progrès plus 
rapides qu'un enfant pourvu de tous ses sens^ parce qu'il 
n'est pas distrait, et qu'il concentre toute son attention 
sur sonouvnge. 
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A rinstitation de Quediinbourg, f éducation industrreife 
est f objet d'une sérieuse attention. Les élèves robustes 
travaillent au jardinage , à la culture des arbres , et aux 
métaux ; ceux qui sont pîus faibles travaillent au tour , à 
la tabletterie ^ à la reliure et au cartonnage; ils apprennent 
aussi à copier des manuscrits. 

Les fdies s occupent des soins du ménage ; elles ap- 
prennent aussi à coudre, a tricoter et affiler. 

La gaieté préside à tous les exercices çt à tous les tra- 
vaux ; M. Hauei' i'entretieiit par des repaa»;fnigaux , des 
relations amicales et souvent aussi par des plaisks itino- 
œns. 

M. Buergel a observé que les dispositions pour td ou 
tef métier sont aussi diversÉ» chez îe sourd«muet que 
diez les autres enfisms; mais que^ {orsquil s'est éé(Mé 
pour l'apprentissage d'un état , il s'y liviîe ay^c plaisnr et 
persévérance. Les élèves de fInstitution.de Breslsm ap? 
prennent fes états de ifthograpfae , d'ébéniste, decordoti- 
nier , de tailleur, de tourneur, de rdBeur et dltnprkneiir. 

M. Buergel n'a jamais eu occasion defak'e la pénible 
observation que les sourd-muets restent insensibles aux 
jeux et aux récompenses; les exercices mifitaires leur, 
procurent un divertissement plein d'attrait^ D a surtout 
remarqué qu^ ne faut pas leur donner des jçux qui exigent 
une forte tension de l'esprit^ parce qu'if s les considèrent 
bientôt comme un travail. 

A f Institution deBedin, les ^èves vont à la promenade 
tous les mercredis ; lorsque îe mauvais temps s'y oppose , 
3s visitent les atdiers des artistes et des artisans de ia 
ville, ce qui déteruriiie leur goût dans le choix d'une 
profession. A leur sortie de l'Institution, ils sont pladés 
en apprentissage chez des maîtreis. 

A l'Institution des sourds-muets d'Erfurt, les dfèves 
apprennent un métier qui les met en état dé gagner 
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lew vie ; maïs , au beu d^ les réunir datt» les béliiniens de 
r^nsûtuition , on les pbce en apf»pentÎMige ohez cks ipar* 
ticuliers où ils jouiaseï^ de f Iifiiiricuse inSoence de la vie 
de famiUe > et s accoutument à comiaStre les per^sonvies 
avec iesqneflei ieor professîoa les met le pku en relation» 
L' Admkiîstiatiou de Tliistitution passe Mn oonCrat avec ie 
chefdatdier chez lequel elle place yn élè^e. Pour donner 
une idée des soins ^u die met à stipuler les oondicîons 
du placement, à n^^i^ les devoirs du maître envieu 
i'i^renti , nous ne saurions en fake m phis bel élo^ 
qu'en les comparant k h sdUiciiude qu'appeirte, à Paris > 
le Comité des orphelins tdtms le plaoemieiit dea feuses |;eiis 
queiie adople. 

UlnstitoÉion de Vienne ne renferme pas d^alefiers ; les 
âèves appsvnnent seulement à coudre et à tricoter ; mais, 
lorsque le temps deikiur mstmcdonestachevé, ik entrent 
en apprenti»age clMcdes maîtres qui reçoivient une prime. 
Lesétèves, quisottt aioaijAcés en apforentissa^i restent , 
fusqualettr émam^ipation^ sont riuspectÎQa tde 1 etaiojisse^ 
ment , et soat tenus .d'assiafter, les dinurncbea et les jours 
de fêtes , aux exercices religieux qui ont lieu dans la 
lO^pdle de i'Inatitulion C^îaque mois , ramnAnier bs 
visite/ s'informe de leurs pagres • et. de kur 



et en rend oompèe à h. Commission supérieure ides écolesi 
Ijorsque fesi élèves .onl terminé ieor apprentittage , ib 
ne^cessent pas de joiiir de h pratection de i'Instîtutîoai 
qitti s^rt de point oenùaal à leurs fr^tioas, et s'intéresse 
àieiHTâort. I^rmi les anciens ^èves , les uns scmt employés 
dans les chancelleries en qualité de copistes; d'autres 
escrosnt les professions de .dessina^eiu* , de peintre, de 
graveur en ftaffie^flkuce., /^l'eijfevre, d'imprimeur, 4e 
reiienr 9 •d'imprimeur en tafllo'^dolKre ; un frand nombre 
sont cecdonniers., 1aâleu£s,iidiiers^ 'ébéni^es , 
couteliers, tourneurs , hori<^ers , etc. 
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Les ëléves sourdes-muettes sont instruites dans tous 
les ti-aTaux de leur sexe , de manière qu elles puissent 
pourvoir elles-mémiB à leur entreti^. 
- L'Institution de Prague nofTre pas à ses élèves 1 ap- 
prentksage d'un é^t ; ils s occupent seulement d'ouvrages 
en carton et ils apprennent à tricoter^ Mais elie suit leur 
destinée , I<m^u ils r^trent dans le sein de la société. 

Dans ces dernières' années , f Institution de Gmûnd.a 
Eût jTacquisidon dun local qui, par sa distribution , a per- 
mis de donner plus de développ^nent à f éducation phy- 
sique des élèves. Le bâtiment estaccômpagné d'un jardin 
et d'une cour. Dans cette dernière se trouvent les appa- 
reils nécessaires aux exercices gynmastiques. Le bâtiment 
contient un ateiier dans lequel on a disposé un établi de 
menuisier y un tour y et les objets nécessaires pour confec» 
tionner des paillassons et des souliers en lisièrç. 

A rinstitutjon de Bacfatelén y les sourds-muets se livrent 
aux exercices gynmastiques ; iis apprennent les métiers de 
cordio*, de taiÛeur, de cordonnier, de tisserand, de char- 
ron et de menuisier, et ils travaillent à la culture des 
chsonps. L'habillement des âèves se confectionne à f Insd* 
tution m>éme ; mais f apprentissage des élèves ne peut pas 
être poussé fort loin , les- atdifers étml trop imparfiiits. II 
n'y a point de chefs d'ateliers dans f Institution , les pre- 
miers élèves ont appris un métier chez des maitres par- 
lans; maintenant ce sont eux qui communiquent leur 
savotr-Êûre à leurs camarades; mais, comme ib ne con- 
naiss^t lair état qù'imparÊiitement , ils forment des ou- 
vriers très-médiocres. 

Quelques élèves s'essaient à dessiner, mais c'est uni- 
quenœnt par goût naturel et sans le secours d'un maître. 

L'éducation des élèves de Bachtelen est toute rurale, 
^e exerce une heureuse inSuence sur leurs mceurs, leur 
caractère et leur santé. 
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Dans flnslitution des sourdes-muettes de Brunnader, 
Téducation physique des élèves est i objet de la sollicitude 
la plus assidue de la part de M"^ Bruaner^ Elles se livrent 
à toutes les occupations relatives à leur sexe , tefles que 
la couture, la broderie, etc.; quelques-unes travaillent à 
une espèce de crêpe noir que les paysannes du canton 
de Berne mettent à leur bonnet. Elfes apprennent aussi 
à s'acquitter des soins du ménage; einfinM"** Brunner a eu 
rheureuse idée d'associer aux études les travaux de$ 
champs qui ont une influence. si. salutaire sur la santé , et 
sont dune ressource précieuse en Suisse pour f avenir des 
enfans qui appartiennent à des parens cultivateurs. 

A rinstkution de Zurich, les élèves sont accoutumés 
à une grande propreté ; leur r^me alimentaire est simpfe y 
mais nourrissant et bien préparé. Os font souvent des pro- 
menades hors àe, la ville , et en été ils prennent des bains. 
Un des élèves a suivi les exercices gymnastiques établis 
pour les étudians , il doit enseigner à ses camarades ce 
qu'il a appris. . 

L'Institution de Zurich ne possède pas d*atefi«rs, 
presque tout le temps est consacré à renseignement intd- 
lectuel ; cependant elle prépare aussi les élèves à recevoir 
plus tard une éducation industrielle. Les plus jeunes ap- 
prennent à tresser de la paille, les plus âgés travaillent en 
bois des pipes à tabac , ouvrage qui les exerce à scier, à 
taifler, à percer, à limer, à donner une couleur au bois 
et à polir. Après trois années d'instruction, les élèves soat 
placés en apprentissage chez des maîtres en ville, d'où ils 
continuent, pendant les deux premières années, de fréquen- 
ter les leçons deflnstitution, et d'assister aux exercices reli- 
gieux, les^dimanches et jours de fêtes. Les plus pauvres 
reçoivent même un secours pour subvenir à leur entretien. 

Ainsi le sourd-muet entre dans le monde sous la direc- 
tion et la surveillance de rétablissement; dans toutes les 

8 
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drconstances ti peut y avoir recours et obtenir des coRseils. 

Les fiHes sont spécialement instruites dans la couture ^ 
le tricot, la broderie , et dans tout ce qui tient aux soins du 
ménage. 

Nous avons déjà fait connattre qu'à flnstitntion de Gro- 
ningue, les sourds^muets sont conduits, hors des heures 
consacrées à Tinstruction intellectuelle , dans des atdiers 
en vffle pour se livrer à Tapprentissage d un métier. Les 
élèves qui sont enfans de laboureurs abandonnent quelque- 
fois , en rentrant dans la société, fétat qu'ils ont appris 
pendant leur séjour dans Tlnstitution , pour embrasser 
celui de leur père; les autres ne changent de métier que 
très^rarement et toujours à ieur profit. Celte per^stance 
dans la même profession provient de ce que n étant pas 
bornés à un nombre déterminé de métiers, les élèves et 
leurs parens sont libres dans ieur choix. 

En Angleterre, le Comité de f Institution des sourds- 
muets à Edgbaston condamne les travaux industrie pen- 
dant la durée de f éducation ; seulement les élèves les 
plus avancés s*»lonnent au dessin ; les fiUes apprennent 
à coudre pour f économie de la maison , et les élèves des 
deux sexes assistent les don^stiques dans leur service. La 
nécessité seule a sans doute imposé au Comité cette der- 
nière mesure , car il nous paraîtrait peu conséquent qu'a- 
près avoir rejeté l'apprentissage d'un métier pour consa- 
crer tous les momens à l'instruction , on voulût astreindre 
les élèves à partager la besogne des domestiques* Quand 
les élèves sortent de Flnstitution, ils sont placés k plupart 
dans les ateliers de Birmingham oii ils réussissent le mieux 
dans les professions de graveur, d'imprimeur, de peintre 
-sur verre , de charpentier , de menuisier , de tour- 
neur , etc. Les sourdes-muettes gagnent leur existence 
comme taiUeuses, mardiandes de modes, couturières et 
idome^iques. 
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L'instiftitfoa de N€w-Yoric se trouvsoit placée 3or 
un vaste terrain, on a formé tin jardin qtii est cuttivé 
par ies élèves ; cette occupation est Ênrorablè à leur saiité ; 
quelques-uns apprennent aussi ietat de taiiieut* et de 
cordonnier. LesfÛies se livrent à ia cnhure du marier et 
à f éducation des vers à soie , occupation fecile et agréabfe 
pour les femmes. L'Institution possède ausâ un atdfier de 
couture où le^ sourdes^muettes confectionnent le iinge de 
toute ia maison / elles apprennent encore à broder et à 



Quoique f Institution des sourds-muets- de Nancy ne 
compte encore queqnelqties années d existence , elle offre 
dé^ à ses ^èves de précieuses ressources pour leur avenir, 
en fornmnr ieur éducation industrielle. Us s adonnent à 
ietude du dessin , et apprennent les états de menuisier , 
de vannier et de tailleur. 

A l'Institution de Paris , c^piatre heures et demie en hiver 
et cinq heures en été sont consacrées, chaque jour, à lap- 
prentissi^e d un état. Les élèves sont répartis dans siic 
ateliers qui sont: les ateliers de dessinateurs, de tourneurs, 
de menuisiers , de relieurs, de tailleurs et de cordonniers. 

La chaussure et fhabillement des élèves se confec- 
tionnent dans la maison. 

L'atelier des tourneurs est l'objet de l'admiration de 
toutes les personnes qui le visitent. Le maître se charge 
lui-même de placer les élèves qui, à leur sortie de l'Institu- 
tion^ ne retournent pas dans leur famille; il parvient 
ainsi à leur assurer une existence honnête. 

L'atelier des relieurs, qui ne compte que trois 
années d'existence, offre déjà des résultats satisfaisans. 
Tous les livres qui ont été donnés aux sourds-muets , à la 
dernière distribution des prix , ont été reliés par les élèves 
de cet atelier. 

Tous les élèves apprennent le dessin linéaire, et se 

8. 
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livrent pendant les récréations aux exercices gymnas- 
tiqucs; quelques élèves s'adonnent au jardinage. 

Le Gomité des dames pour Téducation industrielle a 
réalisé le projet quil avait conçu de former un étab&sse- 
mentde travail pour y recevoir les sourdes^muettes.qui^ en 
sortant de f Institution^ ne trouveraient pas chez leurs pa- 
rens desrmoyensd existence. Déjà plusieurs sourdes^muettes 
sont réunies dans un local en ville ettravaillenità la cou- 
ture, sous la direction de M"^ Méchin.qui se consaore 
à cette belle œuvre avec un dévouement drgne. de lous 
nos- hommages. 

Le chef de lateiier des menuisiers avait aussi formé un 
établissem^it industriel^ sous les auspices du Comité des 
Messieurs , et la vifle de Paris favait encouragé.parf allo- 
cation d'une somme de.2,000 francs; déjà plusieurs élèves^ 
à Texpiration de leur séjour dans l'Institution^ étaient 
entrés dans cet établissement pour y continuer l'état de 
menuisier. Malheureusement cette utile création n'a pu 
se soutenir : la stagnation du connnerce a ibrcé le maître 
d'abandonner ou du moins de suspendre aon^aitreprise et 
de renvoyer les apprentis à leurs parens. 
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STATISTIQUE. 



BECHERCHES SUR LA SURDITE. 



n 



Les recherches statistiques sur les sourds-muets sont 
d'une haute importance , elles méritent toute notre atten- 
tion. En faisant connaître toute Fëtendue de cette infir- 
mité, elles en provoquent le soulagement. 

Jusqu'ici ia médecine a été impuissante à déterminer 
les causes de la surdité; la statbtique finira peut-être 
par y suppléer, lorsqu^e présentera une masse de docu- 
mens assez considérable. Le rapprochement du nombre 
des sourds-muets , dans certains pays , avec f étude des 
localités pourra fournir quelques indications sur cette 
infirmité. 

Déjà HOU» avons reçu sur la statistique des documens 
qui ne sont pas sans intérêt , et qui prouvent que quel- 
ques Gouvememens ont su en apprécier toute fimpor- 
tance. 

Sous ce rapport, la Prusse devrait servir d'exemple à 
tous les autres pays. Le Grouvemement a<&it opérer, à 
trois époques différentes, le recensement de tous les 
sourds-muets du royaume. Le rdevé de 182^5 a présenté 
six mille sept cent quatre-vingt-six sourds^nuets ; ceux de 
1827 et 1828 présentent, pour ia première année-, six 
mille sept cent soixante-quatre sourds muets , et pour la 
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seconde^ huit mille deux cent vingt-trois sourds-muets, sur 
une population de 12,726,823 habitans. 

Si Ton considère la répartition des sourds-muets et 
leur rapport à la population dans les diflférentes provinces 
du royaume, ion obtient le tableau suivant : 



PHQVIICC^. 



Prusse orientale 

— occidentide • . 

Brandebourg sans Berlin . . . . 

Beriin . /. 

Pomëranie. ..•• .••... 

Silésie 

Posen 

Saxe • 

Westphaiie. . » 

Cïèves-Bcrg . , 

Bas-Rhin 

Total 



POPU- 
LATION. 



1,216,154. 

793,S07. 
1,30S,76S. 

236,830. 

877,655. 
2,396,551 
1,064,506. 
1,409,388. 
1,228,548. 
1,075,025. 
1,127,297. 



12,726,823. 



SOURDS- 
MUETS. 



1,128. 
547. 

963. 
143. 
648. 
1,696. 
641. 
990 
532. 
378. 
557. 



8,223. 



RAPPORT. 



1078. 
1448. 
1352. 
1656. 
1554. 
1413. 
1661. 
1424. 
2309. 
2844. 
2024. 



1 : 1548. 



Ainsi , pendant que dans la Prusse entière on compte 
im sourd-muet sur 1548 habitans, la province de la 
Priasse orientale présente un sourd-muet sur 1078 habi* 
tans , tandis que celle de Qèves-Berg n'en contient qu un 
sur 2844, c est-à-dire, guère que le tiers des sourds- 
muets qui se trouvent dans la première province. Lesrecen- 
semens opérés jusqu ici dans les autres pays n autorisent 
pas encore à indiquer les causes de ces différences remar- 
quables, nous nous bornerons à reproduire une obser- 
vation que nous puisons dans la brochure qui nous fournit 
ces documens : c esit que les provinces de la Prusse où 
rinstruction est le plus répandue , et qui jouissent à un 
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piu9 haut degré des commoditës de la vie, paraissent aussi 
présenter , cfains ia plupart des cas y un moindre nombre 
de sourds-muets que les provinces où la civilisation est 
moins avancée. 

Le Gouvernement prussien ne s'est pas borné à faire con- 
stater le nombre des sourds-muets dans chaque province, 
il a encore ^t connaître leur répartition entre tous les 
districts du royaume, en les classant d'après leur Age et 
en indiquant leur rapport à la population de chaque 
district. Ce tableau est trop intéressant pour que nous 
ne ie mettions pas sous les yeux des instituteurs. 
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Ce taMeati fait encore mieux ressortir finalité que 
nous avons^ dé|à Èignsiée dans la répartition^des iKnirds- 
muets entre ies difFërens districts. Ainsi ^ pour prei^re 
les deux termes extrêmes^ le district do Gumbinnen 
compte un sourd-muet sur 1039 habitans/ tandis que 
celui de Munster n-en compte quun sur 3357 habitans^ 
c est-à-dire, pas même ie tiers du premier, relativement 
à leur population respective. 

Les instituteurs seront peut-être frappés du petit nombre 
de sourds-muets que présente ie tableau , de 1 âge d'un à cinq 
ans , rektivement à celui des sourds-muets de Tâge de cinq 
à dix et de dix à quinze; cette infériorité provient de deux 
causes : ia première, c'est quil est très^Iifficile de constater 
l'existence de la surdité dans lés premières années ; la se- 
conde, c'est que beaucoup den&ns deviennent sourds 
jusqu'à i'âge de cinq ans , et même après cet âge ; et cette 
dernière raison peut seule expliquer la supériorité du 
nombre des sourds-muets entre dix et quinze ans sur celui 
dès sourds-muéts entre cinq et dix ans. 

Dans plusieurs cantons delà Suisse, on a faitle recen- 
sement des sourds-niuets. Cette opération a fourni le 
résultat suivant : 



CANTONS. 



vHia 



Zurich. . 
Vaud. . . 
Bàle. . . . 
Argovie. 
Berne . . 



POPU- 
LATION. 

220,000. 
166,000. 
60,000. 
120,000. 
360,000. 



SOURDS- 
MUETS. 

226. 
162. 
100. 
300 é 
1,009. 



RAPPORT. 



1,000 

1,000 

600 

400 

360 



IC 



II résulte de ce tableau que la Sukse est le pays où 
les sourds-muets sont le plus ag^omérés ; que d'un autre 
côté ils se trouvent, comme en Prusse, répartis très-iné- 
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gaiement entre ks <Ufii^-ens cantons. Cette inégalilé dans 
la T^partition de$ sourds-muets est bien plus frappante 
encore dans les divers arrondissemens d*un même canton. 

Ainsi, dans le canton d*Argovie, rarrondissement 
d'Arau compte ctncpiante*«ept sourds-nuiets^ tandis que 
cdui de Muri u-en compte que quatre. 

Dans le canton de Baie, quelques villages contiennent, 
sur un tiers de la population du cuiton^ les deux cin- 
quièmes du nombre total des sourdsHxtuets. 

Dans le pays de Vaud, sur cent vingt-deux communes, 
soisaitfe^t^t nont pas de sourd&^uets; tandis que les 
cinquante-cinq autres en comptent cent cinquante-deux, 
et parmi ces dernî^es , Farrondisseknent de Moudou , par 
exemple, présente sur une pq)uIation de 6,602 âmes 
quarante-trois sourds^muets , c est-à-dire, un «it 1&3 ha- 
bîtans« Lrarrondissement de Péterlingen, sur une popu- 
lation de 6,095 âmes, compte vingt-cinq sourds-muets, 
cest-Àdire, un sur 244 habitans. L'arroncÛssement d'Au- 
bonne, sur une pc^lation de 6,638 âmes, compte 
vingt sourds -muets, c est-à-dire, un sur 332 habitans. 
Et Farrondissement de Valie^ sur une population de 
3938 âmes, compte douze sourds-muets, c!est-à-dire, 
un sur 328 habitans. Sur les cent cinquante-deux ^urds- 
muets du canton de Vaud, soixante -six sont aptes à 
recevoir l'instruction; soixante et dix sont incapables detre 
instruits, en partie à cause de leur âge, et en partie à 
cause de leur idiotisme; chez les seize autres le succès 
serait douteux. 

Dans ie canton de Zurich , la répartition des sourds- 
muets entre les différentes communes est aussi très-iné- 
gale. Le plus grand nombre se trouve , proportionnelle- 
ment à la population , dans k commune de Weyach qui, 
sur 698 habitans, compte onze sourcb^muets, ce qui 
donne le rappprt d'un sur 63. 
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li y a ékns \e canton dix-neuf âimitles dont chacune a 
deux sourds^muets , deux &milles dont chacune a trois 
sourds^nuéts^ et une famiile qui contient quatre sounb- 
muets* 

Sur les deux cc»it vuigt^inq souids^^nueta que ren- 
ferme ie canton de Zurich^ deux cent six sont connus 
peraonneliementy les dix-^neuf autres appartiemient à des 
communes qui n'ont pas encore fourni de rapport détaillé. 
Sur ces deux cent six sourdsHniiets , * H y en a cent 
soixante qui n ont pas d'autre tnfinmté physique ou in tel- 
leotuelie ^pie leur suixii-mutitéy et qui par conséquent 
sont aptes à recevxtifr l'Instmc^n. 

Si fon classe tes deux <^nt six sourds^muets suivant 
leur âge, on IrcHive : 

jusqua l'âge de 7 ans ..... ^ • » 1% sourds^nruets. 

entre 7 et 16 ............ . 46. 

entre 15 ^ 24 63. 

au-dessus de ^4 ••..••• ; 84. 

M. BernouIIi de Bâle^ auqud noiji$ empruntons ces 
doGwiens , ne sa^itk quelle cause attribuer l'agglomération 
des sourds-ipuet$ dans certaines localités de la Suisse, Nous 
observerons cependajit avec M. Schmalz que les cantons 
de Zurich et de Vaud, qui nont que très-^u de mon- 
tagnes élevées et aucun vaI{on profond , contiennent le 
moins de sourds-muets; tandis que le canton de Berne, 
qui au pontraire est couvert de hautes montagnes et de 
vaDéeç profondes, présente aussi le plus grand nombre 
d^ 3ourds-niiLet$. 

Une çhp^e digne de remarque , c'est le grand nombre 
d'idiçts qui se trouvent parmi les sourds^muetç delà Suisse -, 
à teï point qu^, sur quarante de_ (»s mAlheureux quioiit 
été examinés dans le canton de Baie , trois seulement 
avaient été jugés aptes à recevoir l'instruction , et ces «rois 
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sujets ont été renvoyés des Institutions dlverdon et de 
Bachtelen pour cause d'incapacité! ! La surdité s'dlierait- 
^e souvent avec le crétinisme qui est si fréquent dans 
ce pays , et alors faudrait-il en rechercher la cause dans 
Tinfluence du climat et de la position topographiquè^ comme 
pour cette dernière infirmité? 

Nous ignorons si le recensement des sôurds-muets a été 
opéré dans la Bavière, nous voyons seulement dans Fou- 
vrage de M. Graser que, dans ie cercle du Mein supérieur 
qui compte 460,000 habitans, il y a cent vingt-trois 
sourds-muets de Tàge de 6 à 1 8 ans ; d'où il est permis de 
condure que , dans les huit cercles qui renferment une 
population de 4,037,000 âmes, il doit y avoir miHe 
soixante et dix-sept sourds-muets de cet âge. Si maintenant 
on prend, pour point de comparaison, les recensemens 
opérés en Prusse, où le nombre des sourds-muets entre 
fâge de six et dix -huit ans est au nombre totdl comme 
1 : 2 7/lO, ou comme 10 : 27, la Bavière pré- 
sentera deux mille neuf cent huit sourds-muets, c'est-à- 
dire, un sur 1388 habitans. 

D'après M. le docteur Mansfeid , le Duché de Bruns- 
wick, sur une population de 206,000 âmes, compte qua- 
rante-buit sourds-muets au-dessous de treize ans; le nombre 
des sourds-muets au-dessus de cet âge n'a pas encore été 
déterminé; mais, si l'on se base sur la classification des 
sourds-muets en Prusse , où les enfans au-dessous de treize 
ans sont au nombre total comme 3 : 1 1 , le Duché de 
Brunswick doit contenir cent sofacante et seize sourds-muets , 
cequi donne le rapport d'un sourd-muet sur 1 1 70 habitans. 

En 1829, lorsque la Belgique était encore réunie à 
la Hollande, le Ministre de Fintérieur présenta aux États- 
Généraux un rapport sur les établissemens de bien&i- 
sance des Pays-Bas. D'après ce rapport, le nombre des 
sourds-muets s'élevait alors à deux mille cent soixante^six-, 
ce qui, sur une population de 6,166,854 âmes, donne um 
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sourd^nuet sur 2€47 habitans. Sur ces deux mille cent 
soixafnte-six sourds-muet39 milie neuf cent vingt-rcinq 
seraient en âge de fréquenter les écoles , qui ne con-^ 
tiennent que deux cent quarante-neuf individus. 

M. Mucke , Directeur de l'Institution de Prague ,■ assure 
qu'on a ^t le recensement des sourds-muets en Irlande, 
qui compterait trois mille cinq cents de ces infortunés 
sur une population de 6,000,000, cest-à-dire^ un sourd- 
muet sur 1714 habitans. 

A^ix États-Unis qui , sur une population de 1 2 millions 
dames y comptent six mille sourds-muets, la Pensylvanie 
renferme quatre-vingt-quinze sourds-muets sur 1 7,600 ha- 
bitans, c est-à-dire, un sur 1860; et TEtat de New -York 
contient huit cent six sourds-inuets, ce qui, sur une popu- 
lation de 1,616,485 âmes, donne le rapport de 1 : 2005. 

L agglomération des sourds-muets, dans certaines loca- 
lités de l'Europe , n est pas à comparer au fait annoncé par 
un journal de New- York, qui assure que, dans FÉtat de 
New-Hampshire, la proportion des sourds-muets parmi la 
population noire est d un cinquantième. 

Nous regrettons vivement que le recensement des 
sourds-muets , commencé en France par ordre du Grou- 
vernement, n ait pas reçu son entière exécution; ce travail 
aurait pu fournir des documens du plus haut intérêt. 

Cependant , d'après une notice de M. Palluy, insérée 
dans la Revue de Paris, ce recensement a été opéré dans 
cinquante-six départemens dont le résultat total présente 
sept mille huit cent trente-trois sourds-muets; d'où 
M. Palluy conclut que le nombre des sourds-muets pour 
toute la France, est au moins de douze mille. Nous pen- 
sons même que ce chiffre n'est pas assez élevé,, et que les 
personnes chargées de cette opération ne Font pas exécu- 
tée avec assez de fidélité ou assez d'int^igence. Les recen- 
semens faits dans les autres pays semblent du moins 
autoriser cette opinion. 
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0)innie en Prusse et en Smse^ le nombre des sourds*- 
mnets en Ffftnce offre des différences extrêmement re* 
marquabies dun département à un autre, relativement à 
leur population respective. Pour citer les termes les pins 
éloignés , il est dans le département de fa 0)rse , dans le 
rapport d'un à 656 > et dans eelur du Cher^ dans le rap* 
port d'un à 14591* Nous croyons avec M. Patiuy qu'un 
relevé générai de ces rapports dans tous les départemens 
de la France, )placé en regard des particularités locales, 
fournirait à la physiologie d'utiles observations; et nous 
formons des vœux pomr queie Gouvernement n'abandonne 
pas un travail aussi important. 

En ajoutant les docnmens statistiques: que nous venons 
de présenter à ceux que renfermait la seconde Circulaire, 
nous aurons le tableau survant : 



s; 









PAYS. 



POPU- 
LATION. 



Cantsn de Zurich. . 

Vaud. . . 

: Bâie. . . . 

Argovie. 

' ■ Berne . . 



Grand Diiçfië de Bade». 

Wurtemberg. 

Bavière 

Prusse.^. • 

Hesse Électorale 

Dnchë de Nassau 

I>uchë de Brunswick. . . 

Belgique 

Hoiïande 

Danemarck 

Irlande 

£tots-Uni6 ^ 



1 



Total 



895,000. 



i,10a,X)60. 

1,550,215. 

4,037,000. 

12,726,8fS. 

550,0i00. 

300,000. 

206,000. 

6,166,854. 

1,800,000. 

6,000,000. 

12,000,006. 



47,339,952. 



SOURDS- 
MUETS. 



1,777. 



1,9 sa. 

1,250. 
2,908. 
8,223. 

400. 

2l0. 

176. 

2,166. 

1,260. 
3,500. 
&,000. 



29,853. 



RAPPORT. 



1 : 503. 



559. 
1,240. 
1,388. 
1,548. f 
1,375. 
1,428. 
1,170. 

2,847. 

1,714. 
1,714. 
2,000. 



1 : 1.^585. 
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Dans les recensemens de sourds-muets qui ont été 
opères dans difierens pajrs, Ton a constaté , daiîs quelques 
localités, le rapport des deux sexes, et ce travail présente 
des résultats assez curieux pour que nous les mettions sous 
les yeux des instituteurs^ 

Dans le dernier recensement > ordonné par le Crouver- 
nement prussien, Ton n'a pas eu égard à la différence des 
sexes; mais dans celui de 1825 quelques districts ont 
fourni, sur ce sujet, des documens que nous réunissons 
dans le tableau suivant: 



DISTRICTS. 



Fntûdbrt , 

Patsdim sanf Beriin 

Straisund , 

Bresfau 

Liegnitz 

Munster 

Arnsberg , 

Cologne. 

Trêves, 



Total 



■ 'il ■'!. 



SOURDS- 
MUETS. 



649. 
af 1. 
97. 
708. 
28S. 
100 1. 
221. 
116. 
256. 
I6«. 



2,819. 



GARÇONS. 



S2T. 
192. 

44. 
396. 
161. 

55. 
116. 

61. 
ISS. 
101. 



1.591. 



FILLES. 



3S 



i«a 



222. 
129. 

53. 
312. 
122. 

45. 
105. 

55. 

lis. 

67. 



1,228. 



RAPPORT. 



3 : 2. 

3 : 2. 

5 : 6. 
5 : 4. 

4 :3. 

5 : 4. 
10 : 9. 
10 : 9. 

7 :0. 
3 : 2. 



4 :3. 



La Suisse, le Danemarck et les États-Unis offrent aussi 
quelques données sur le rapport des deux sexes parmi les 
sourds-muets; en les réunissant à celles que la Prusse a 
fournies , nous obtiendrons le résultat suivant : 
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PATS. 


SOURDS- 
MUETS. 


> GARÇONS. 


FILLES. 


RAPPORT. 


Canton de Zarich . . . 
Pmsse. ........... 


1 

206. 

2,819. 

607. 

569. 


111. 

1,591. 

325. 

289. 


95. 

1,228. 

282. 

280. 


7 : 6. 
A : 3. 

8 : 7, 
32 : 31. 


Danemtrck ........ 

État de New-York... 

Total 


4,201. 


2,316. 


1,885. 


6 : 5. 



D'après ce relevé, Ton voit que, chez les sourds-muets, 
le sexe masculin est d'un cinquième plus considérable que 
le sexe féminin. 



La statistique ne doit pas se borner à faire connaître le 
nombre des sourds-muets, leur rapport à la population to- 
tale, leur répartition dans les différentes localités, ie rapport 
des deux sexes ; elle peut encore fournir des indications sur 
la nature et les causes de la surdité. 

Déjà plusieurs Institutions dirigent leurs recherches 
vers cet objet. Celle de Groningue tient , depuis 1816, un 
r^istre de surdité ainsi qu un registre d autopsie. Les In- 
stitutions de Prague , de Leipzig, de Dresde, de Hartford 
possèdent aussi un registre où elles consignent tous les 
renseignemens qu'elles peuvent se procurer sur la surdité 
des élèves. Nous apprenons avec plaisir que cette mesure, 
que nous avions recommandée dans la deuxième Circu- 
laire , se trouvait déjà appliquée dans plusieurs Institutions. 

De son côté, Flnstitution de Paris, pour rendre fexé- 
cution de cette mesure plus facile, a fait imprimer, sur 
la proposition de M. Morel, un bulletin de questions 
qu elle envoie à chaque élève lors de sa domination , et 
que celui-ci est tenu d'apporter à Fécole avec fes ré- 
ponses. Nous portons ce bulletin à la connaissance des 
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iûstitutions, en les engageant de nouveau à ne pas nei- 
ger cet ohiet. 



SÉRIE de Questions relatives à des renseigneniens 
que télève doit apporter en entrant à Vin- 
stitution. 

1"* L enfant ëtait-jl sourd en naissant, où fest-H devenu 
après sa naissance? 

3^ Dans le premier cas, quelles circonstances ont pré- 
cédé, accompagné ou suivi sa naissance? 

Dans le second cas, à qud âge est-il devenu sourd? 

3"* Depuis le jour de sa naissance jusquà celui où it a 
perdu Touïe, a-til essuyé quelque maladie, ou éprouvé 
quelque accident ? 

4° Est-ce à ia suite de cette maladie ou de cet accident 
qu'il a perdu iouïe? 

5° Outre la surdité a-t-il encore quelque autre infirmité? 

6"" Dans ce cas, cette infirmké est-eite antérieure ou 
postérieure à la surdité, et de combien de tenps? ' 

7** L*enfant a-t-il parlé avant de perdre I ouïe? 

à** Combien y a-t-il d'enfans dans la même famille , 
et parmi ces enfaris combien de sourds-muets ? 

9° Les père et mère sont-ils sourds-muets eux-mêmes, 
ou ont-its quelque autre infirmité? 

1 0** Quel était fâge du père et de la mère lors de U 
naissance de Tenfant? 

11** Quelle est leur profession? 

1 2"* L endroit oii demeurent les parens est-ii dans un 
pays j^at, montagneux ou marécageux? Est-il exposé à 
rhumidité ou à quelque autre influence atmosphérique? 

Nota. Enfin , les parens ou les ami& de lenfiint sont 

9 
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pm$ 4e donner ^^m ies reiMeigntfnftens qai pcuvetil 
fournir quelque indication sur la cause de la scurdité. 

Cette mesure n a été mise à exécution que depuis les 
vacances dernier^, De^ buQçtins o^ été expédiée, aux 
parens de toi^ Iiç9i élèves qui se trouvent activement dans 
l'Institution, avec invitation de les renvoyer s^prè^ avoir 
répondu aux questions. Par suite de cette mesure , Ilnstitu- 
1^ à^ Vms a reçu cent deux bi}}I]Qtiiis d^ol le dépouil- 
lement présente les résultats suivans : Sui: les oeat de^x 
sQiirds-muets sur lesquels leurs paren&pjit fwrui des ifen- 
seignemens, cincpiante-deux étftieiiit soyrds ^ venant au 
mondç X trentessqpt le sont devenus aprè^ leur naissance ; 
qyant au:^ treize autres , on ne possède pas de documens^cer- 
tains sur Forigine de leur infirmité. Sur les trente-sept enfans 
atteints d'une surdité accidentelle, sept ont, perdu i'ouïe 
dans la première année de leur existence, treize dans h. 
seconde, sept dans la troisième, un dans la quatrième, 
cinq dans la cinquième, et quatre dans la huitième. En 
examnoant les causes de la surc&té, Pén trouve que huit 
09S m S(mt déclairés à la. suit» de. forte& coDVubions oau- 
sées par ]m doufeurs de la dentition ou par la frayeur, dis 
à la suite de lièvres^ eIa:at{q^e) céitébii^le,, nerveuse, $car- 
iatine, inflammatoire, putride, catarrhale; deux eassont 
survenus à i^ suite de h rougeoie;. six cas à la suite dune 
maladie vermineuse, d'un dépôt sous f oreille, d'uue forte 
angine , d*une chute, d'un refroidissement et d'une vio- 
lente ophtalmie causée par un vice scroAiIeux ; sept 
cas de surdité sont attribués. à dé fortes maladies dont les 
parens n'indiquent pas la nature. Enfin , quatre engins 
ont perdu i'ouïe sans qu1I soit possible de rapporter cette 
privation à quelque^ maladie grave; et cepencbnt on a la 
certitude qu'ils n'étaient pas sourds en naissant, puisqu'ils 
avaient parlé avant qu'ion se Mt aperçu^de^leur surdité. 

Sur. ies cent t deux somrds^muet^, vingt et un appar- 
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tfennént à de^ÊuntlIé^ ouil, existe piusieiups en^aosàlitemtii 
de k même infirniké: neuf Ëimilles ir^nfenntant* ciacun^ 
deux sourds- miiets sur deux^ trois, quatre, cinq, six et 
l»l^} enflas; sept famtiljes comptent chacune trois sourds^ 
muets sur trois, quatre, sept, huit etvingt-^ix enfims^ 
tifois fitBiiUes en eomptentduicuiiequttFe, sur quatre, siept 
eidtx enfans; une (amilfe contient cinq sourds ^mitels sur 
huit enfans; enfmil y a une famille qui, sur dix«eiifiuisy 
eompte s^t seurds-muets. Mais il est une ^bs&pvééàon 
U^^knpoarlante^ cest qu a l'exception dun iirère efc d'une 
sodur qui ont perdu l'ouïe «près leur nalsssice,, tous les 
en&ns iqppaartsenaiil: à des familles où ï(m comlpte pluaèeuvs 
seurda^^muels , sont attduHs d^une surdké congéniale. 

P&isîeurs cas de surdité sontt accompagnés de circonsM 
lances qui méritent d'être signalées: un sourd-muet de- 
naîsiiance a une aïeule maternelle atteinte de la même' 
HEifirmite; un autre eii&nt» (^ui; a perdu i'ouse à l'âge de 
quatre ans, est issu d'un père qui a été aussi affiscté de 
surdité à Tâge de sept ans et d(Hit plusieurs auti^ peréns 
ont éprouvé ia niéme infirmité. Dans la femsUe qui con^ 
tient sept sourds** muete sur dix enfans, le père avait Une 
ta&te qui était privée de l'ouïe en naissant ; dans une autre 
famille qui compte deux sourds-muets, la sœur du père, 
mariée avec le frère de la mère, a cinq enfans.mâles^ sur 
lesquels trois sont atteints de surdité Gongéniafe« Dans 
une famille, le père s'est marié deuM fois: de sa première 
femme il a eu deux enfans qui fouissent du sens de l'ouïe, 
de sa seconde il a eu une fille sourde-'-muette de naissance. 
Dans une seconde famdle , le père a contracté aussi deux 
mariages : ii a eu trois enfans sourds^muets de sa première 
femme, et quatre en&ns qui entendent de sa seconde. 
Dans la famille qui contient trois sourds-^nuets sur vingt- 
six- M^(ans> le père s'est marié quatre fois*: sa dernière 
femme y qui est affectée du goitre , lui a donné cinq enËins 

9. 
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dont trois privés du sens de 1 ouïe. Enfin , dans la famille 
qui; sur huit enfans^ compte cinq sourds-muets de nais^ 
sance , tons les cinq sont nés dans une maiiïon humide ok 
les personnes qui y demeuraient auparavant ont eu tnMS 
enfàns^ sur lesquels deux sourds-muets. 

Llnsthution de Prague présente des documens sur 
cinquante-quatre sourds-muets. Sur ce nombre dii-neuf 
seulement sont sourds de naissance , et encore sur ces dix- 
neuf cas de surdité congéniale, deux sont présumés être 
lelTet des frayeurs éprouvées par les mères pendant leur 
grossesse. Les trente-cinq autres sourds-muets je sont de- 
venus après leur naissance , à la suite de maladies com*^ 
pliquées de fenfance ou de graves accidens. Sur ces 
trente-cinq en&ns, six ont perdu louïe dans la première 
année de leur existence^ neuf dans la seconde , autant dans 
ia troisième , trois dans la quatrième , deux dans la sixième 
et la septième; Tâge auquel les autres ont* perdu louïe 
n'est pas indiqué. 

Il résuhe des renseignemens recueiHis par Flnstitution 
de Leipzig^ que sur les cinquante et un élèves quelle con- 
tient^ vingt-deux seulement sont sourds-muets de nais- 
sance. Parmi ceux qui sont devenus sourds après leur 
naissance^ 

Quatorze ont perdu louïe par ia fièvre scarlatine^ 

Six par la petite vérole et la rougeole, 

Deux par ia fièvre nerveuse , 

Un par un coup sur la tête, 

Un par un refroidissement , 

Un par des spasmes épileptiques. 

Quant aux quatre autres qui entendaient au commen- 
cement, et qui ont perdu Jouïe plus tard, on ne connaît 
pas la cause de leur infirmité. 

Sur les vingt-sept enfans atteints d'une surdité acdden- 
telle, quatre ont perdu fouïe dans la première «année de 
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leur existence^ dix dans la seconde^ huit dans Ja troisièniey 
trois dans la. quatrième , et un dans la cinquième. 

En considérant tous les sourds-muets qui sont entrés 
dans rinstitution de Leipzig depuis 1790, on trouve que 
treize familles comptaient , chacune, deux sourds-muets ; six 
^mifles, chacune, trois; et une famille, quatre. 

Sur les dix élèves que contient f Institution de Dresde, 
deux seulement sont nés sourds-muets et sont frères; la 
plupart des autres ont perdu f ouïe par la fièvre scarlatine 
ou la fièvre brûlante , à lage de deux ou trois ans. 

D'après un rapport de l'Institution des sourds-muets de 
Londres, il existe, en Angleterre, vingt familles qui 
ont cent cinquante-neuf enfans parmi lesquels quatre- 
vingt-dix sont sourdsmuets. 

Depuis sa fondation jusquen 1829, Flnstitution de 
Hartford a reçu deux cent soixante et dix-neuf élèves , 
savoir: cent cinquante-sept garçons et cent vingt-deux 
filles. Sur ce nombre , cent seize étaient sourds-muets de 
naissance, cent trente-cinq avaient perdu louïe dès leur 
plus tendre enfance , à la suite de maladies ou de graves 
accidens. Quant aux vingt-cinq autres, on ne connaît pas 
avec certitude Torigine de leur infirmité. 

Sur les cent trente- cinq élèves atteints d'une sur- 
dité accidentelle, quinze ont perdu Touïe peu après 
leur naissance, vingt-sept dsns la première année, cin- 
quante-huit entre un et quatre ans, quatorze entre quatre 
et cinq ans , et neuf entre cinq et sept ans. 

Dans vingt-deux cas, la surdité a été occasiQnée par 
la fièvre scarlatine; dans six cas , par des maladies fié- 
vreuses ; dans sept cas , par- la rougeole ; dans^ deux cas , 
par l'inflammation cérébrale; dans un cas, par la petite 
vérole; dans un autre, par la coqueluche ; dans un troi" 
sième , par la détonation d'un canon ; et dans quatre autres 
cas , par une chute dangereuse. 
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Les deux cent soixante et dix-neuf élèves provenaient de 
deux cent quarante-sept fsimSies, dont quarante-sept 
avaient chacune plus dun enfant sourd -muet, savoir: 
vingt- neuf &miUes dont chacune avait deux sourds- 
muets; quatre dont chacune avait trois sourds-muets; 
quatre autres dont chacune en avait cinq ; deux dont cha- 
cune en avait six; et une qui avait sept sourds-muets. 
Dans une de ces familles, le père est sourd-muet, ainsi que 
quatre de ses enfans; dans une autre, le père est aussi 
sourd-muet, ainsi que deux de ses enfans. Ce sont les 
deux seuls exemples de ce genre, tandis quil y a des 
ËimiOes dans lesquefles le père où ia mère, ou même 
tous les deux sont sourds-muets, pendant que leurs enfans 
jouissent du sens de fouie. De là il est permis de condure 
que cette infirmité n'est pas héréditaire ; elle parait ce- 
pendant atteindre certaines famifles dans leur h'gne colla- 
térale. Ainsi {Institution de Hartford possède deux sœurs 
qui ont quatorze cousins ou cousines affectés , comme elles, 
de surdi-mutité. Ces seize individus descetident tous d'une 
seule et même bisaïeule, et ce qui rend ia chose encore 
plus remarquable, c'est que les enfans et les petits-enfans 
de cette dernière jouissent complètement du sens de l'ouïe 
et de la parole. 

Si, de l'ensemble des faits que nous venons de rap- 
porter , nous ne sonmaes pas encore en droit de conclure 
que la surdité accidentelle est plus fréquente que la sur- 
dité congéniale , ils prouvent du moins que la première 
se reproduit plus souvent qu'on ne le pensait jusqu'à 
présent, et que dès lors il est permis de concevoir l'es- 
pérance, qu'à faide de nombreuses recherches, on pourra 
parvenir un jour à connaître les causes de cette infirmité. 



' 
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S JV. 

SITUATION ACTUELLE 

DES INSTITUTIONS DE SOURDS-MUETS, 

ET CRÉATION D'ÉCOLES NORMALES. 
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A mesisre que nos relations s'étendent ^ de nouveUes 
Institutions de sourdsnnuets parviennent à notre connais- 
sance , et nous acquérons des renseignemens plus positifs 
sur ia situation de celles dont nous connaissions déjà 
iexistence. 

A Gènes 9 M. iabbé Boselli a succédé au P. Assarottî 
dans la direction de Flnstitution des sourds«muets. 

l^ Grouvernement Sarde fournit une légère subvention 
pour Tinstruction de quelques ^èves; on pourvoit à 
l'entretien des autres au moyen de souscriptions* 

Dans f institution de Gènes, les élèves n'apprennent 
pas seulement leur langue maternelle mais enoore ie fran* 
çats et l'allemand. L'enseigifiement n'y a lieu que pencbnt 
une moitié de la fournée > l'autre moitié est consacrée à 
la lecture de livres âémentaires et à des travaux méèa^ 
niques^ 

L'Institution de Genève contient aujourd'hui dix*huit 
élèves des deux sexes dont neuf externes et tieûf pen- 
sionnaires. M. Chanel est secondé dans ses fonctions 
d'instituteur par M™* son épouse qui est principalement 
chaînée de l'instruction religieuse pour les enfans catho- 
liques. Tous les élèves apprennent un état en vHle, tel 
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que ia gravure^ la t>i}outerie^ letat de .boulanger' et ée 
taâleur. 

M.Naef , Directeur de rinstitutioii dlverdon, reçoit les 
sourds-muets de sept à huit ans , et consacre six années à 
leur éducation. II est secondé par deux professeurs dont 
un y homme d un grand mérite, est en même temps chargé 
de renseignement du dessin ; Tautre est admis depuis peu 
de temps -à contribuera Toeuvreà laquelle M. Naef voue 
son existence ^ 

L# canton de Berne possède deux Institutions de 
sourds-muets. Celle de Bachtelen , déjà connue, est placée 
sous la direction de trois administrateurs : MM. Baggsen , 
pasteur à Berne ; Ziegler , curé des environs de Bachtefen ; 
et Ott, fondateur de f Institution et gendre de M"* Brun- 
ner qui , plus tard, imita son exemple. 

L'enseignement des élèves de Bachtelen est confié 
aujourd'hui à M. Stucki , qui est aidé dans ses fonctions 
par M. Hostettier. 

L'Institution de Bachtelen était destinée, dansForigine, 
k devenir une école normale ; mais les faibles secours que 
lui accorde le Gouvernement de Benie ne lui permettent 
pas de remplir cette destination. 

L'Institution des sourdes-muettes de Brunnadcr , aux en- 
virons de Berne , doit sa création à la charité de M°** Brun- 
ner qui n'a pas cru pouvoir feire un plus digne emploi 
de sa fortune qu'en la consacrant à rendre ces infortunées 
à la société. Elle reçoit gratuitement les sourdes-touettes , 
qui sont, en ce moment, au nombre de seize dont deux 
seidement paient pension. 

M"** Brunner s'est adjoint une administration com- 
posée de trois membres dont l'un est M.Vyss, pasteur 
à Berne. 

^ M. Naef «xistait encore iorsquc nons tracrons ces lignes. 
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Cette respectable dame ne s occupe pas de rinstniction 
des. élèves y mais leur bien-être général est Fobjetde sa 
constante sollicitude ; elle passe toute la journée au milieu 
de . ses enfans d'adoption. L'instruction est donnée aux 
élèves par deux jeunes institutrices^ M*'** Grunncr et 
Lauterberg,, que M"* Bruriner envoya sucéessiveraent à 
Iverdon et à Zurich pour se former à 1 école de* MM. Naef 
et Scherr. 

La bien&isance d'une seule personne rend aiii» plus 
de services à la classe des sourds-muets que ie gouverne- 
ment lui-même. La modestie de M"* Brunner voile à 
ses yeux tout le mente de son œuvre; en Faccomplissant , 
elle na satisfait qua un besoin de son cœur; son seul 
regret est de ne pouvoir procurer le bien&it de Fédu- 
cation à tous les infortunés qui en sont privés. 

Quand on voit une personne aussi dévouée à f huma- 
nité , on s'honore d être dans une carrière qui offre de tels 
exemples à 1 admiration des hommes de bien. Puisse 
M"* Brunner trouver de nombreux imitateurs ! 

En 1 8 2 6 ^ la Direction de f Institution des aveuglés à 
Zurich résolut de réunir dans le même local une école 
de sourds-muets. 

Cette double Insjtitution est soutenue par des dons volon- 
taires et par des subventions de la part du canton et de 
sociétés philanthropiques. Chaque année M. d'OrelI^ pré- 
sident de l'Institution^ expose^ devant la Société de secours 
de Zurich, la situation de l'école. 

L'enseignement des aveugles et des sourds-muets est 
dirigé par M. Scherr^ autrefois professeur à Gmûnd , et 
qii|r est assisté d'un sous-maitre, M. Stutz, et dun répéti- 
teur sourd-muet, Ulrich Steffen. 

: Les sourds-muets des deux sexes sont au nombre de 
dix4i.uit. D'après les réglemens , leur admission doit avoir 
lieu de 9 à 1 3 ans^ mais le rapport de 1 830 offre quelques 
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^xoe^oitô à celle l'ègie. La ^urée de leur tivstruolion est 
fixée à cmq ans : peadant les trots premières années ^ ils 
demeuri6nt dans flnstittt&en et s'occupent -uniquedietit de 
ieur instructicMi intelleotuefiè ; pendant les -deux deraièreâ^ 
ils sont placés en apprenti^scçe ciiez des maîtres en rHié^ 
et coiïiinuent de fréquenter les iêçons comme externes. 

La Société Baloise d« bon et de i'utife étend aussi sa 
sollicitude sur les sourds^muets. En 1824, eik créa ^ 
dans son sein, une commission chargée de constater le 
nombre de ces inforlutnés dams le canton e^ de poi»voir ti 
ieur éducation. Quoique jusqu'ici le succès nait pas ré* 
pondu à ion attente^ la Société poursuit ses recherches^ 
elle désire rendre à la société tous les infortunés que ieur 
infirmité en sépare. 

L'Institution Ae Karisruhe , qui ne confietYt que quatre 
éièves^ est <Iirigée> depuis 1818^ pariJHL. lecon^iller Ktenig 
qui, sur l'invitation du Gouvernetnent Badois^donne^ depuis 
quelques années, des leçons sut* Fart d'instruire les sounk^ 
muets, aux élèves du séminaire de mattres d'école à 
Karisruhe. 

L'Institution de Fribourg, qui ne contient que très^peu 
d'élèves, est sous la direction de M. Frei. 

L'Institution que M. le conseiller Neumaier dirigeait 
à Bruchsal a été réunie à celle que le Gouvernement 
Badois a fondée à Pforzhéim , lorsque cet instituteur a 
été SLfipéé à la direction de ce dernier étabiissemast» 

L'Institution de Pforzfaeim est placée dans les attribu- 
tions du Minktre de l'intérieur, qui en a confié l'admkiis- 
tration à deux ecclésiastiques et au médecin du gouver* 
nement. Deux professeurs assistent M* Neumiler dans 
l'instruction des élèves. L'éCole est mise en rapport avec 
un établissement industriel où les élèv€8 vont travaïler 
apnàs l'enseignement intellectuel. D'après les statuts de 
f In^tiition ^ les sourds-muets ne doivent pas y étye adtâift 
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avant Fâge de neuf ans ; la durée de leur sëjotnr est de 
six ans pour les garçons , et de cinq ans pour les ffle^. 

Dans toutes les Institutions de sourds-muets du Grand 
Duché de Bade^ f enseignement est fondé sur la méthode 
de Heinicke ^ telle qu elle est appliquée aujourd^ui dans 
rinstitution de Leipzig. 

Llnstitution des sourds -muets et des aveugles tie 
Gmûnd est^ tomme toutes les maisons d'éducation du 
Wurtemberg, placée sous l'autorité supérieure de la Com- 
mission royale de l'instruction publique à Stut^ard, 
commission qui compte parmi ses membres M. d'Autel, 
premier prédicateur de la Cour, et un des plus zélés 
protecteurs des sourds-muets en Wurtembei|[. 

Outre cette Commission supérieure, flnstitution est 
encore placée sous {'inspection immédiate d'une Adminis- 
tration locale, composée de MM. Binder, adminbtrateur 
du baifliage, Wildt, curé catholique, et Ja^er, ministre 
protestant qui est en même temps directeur de Flnstitu- 
tion. . 

Trois professeurs et un répétiteur assistent le direo 
teur dans l'éducation des élèves sourds -muets et des 
aveugles. Une dame remplit les fonctions de surveillante 
pour les filles , préside à leurs travaux manuels et dirige 
l'économie de la maison. 

Les élèves sourds -muets sont au nombre de vingt- 
quatre. D'après les statuts de l'Institution , leur admission^ 
doit avoir lieu de sept à douze ans, et la durée de leut^ 
instruction doit être au moins de six ans. 

L'Institution de Gmûnd n'est pas seulement destinée à 
procurer le bienfait de f éducation à quelques sourds-muets^ 
cfle est en même temps une école normale pour les per^ 
sonnes qui voudraient se dévouer à ce genre d'enseigne- 
ment. L'existence, à Gmiind, d'un séminaire de maîtres 
d'écoles catholiqueis fournit une occasion facile d'atteindre 
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le second but. Pendant Ja dernière année de leurs études 
péd^ogiques y ces jeunes instituteurs visitent finstkutioh 
des sourds-muets pour y étudier la méthode. 

C'est dans ce même but qu en 1 825 le Gouvernement 
annexa au séminaire de maîtres d écoles évangéliques , à 
Essiingen , une école de sourds -muets qui nest quune 
succursale de Tliistitution de Gmùnd. Cette école est pla- 
cée sous lautorité de M. Hesz, directeur du séminaire; 
elle est fréquentée par dix sourds-muets qui sont placés 
en pension chez un bourgeois d'EssIingen ^ aux frais de 
rinstitutjon de Gmûnd ; leur instruction est confiée à 
un; seul professeur, M. Schiebel. 

L'Institution de Vinnenden a été fondée, en 1 825, par 
M, Schmidt et le pasteur Hein qui ont fait construire, à 
leurs frais , un bâtiment où ils réunissent vingt^huit sourds- 
muets et cinquante autres enfans pauvres quils instruisent 
gratuitement toufe la journée. M. Schmidt, qui a étudiéja 
méthode à Gmûnd , s occupe principalement de Tinstruc- 
tiôn des élèves sourds-muets ; des dons charitables pour- 
voient à leur entretien. 

Une nouvelle Institution de sourds-muets a été fondée, 
en 1829, à Tubingue, par l'influence dun bommedévpué 
à l'éducation de la jeunesse, M. ie curé Riecke , dont les 
amis de l'humanité ont à déplorer la perte récente. Il 
fut secondé darfs cette bonne œuvre par la coopération 
généreuse de M. Presse!, adjoint à Tubingue. Un insti- 
tuteur, M. Rieckert , fut envoyé à Gmûnd pour y étudier 
la méthode ; à son retour à Tubingue , on lui procura un 
local où il instruit aujourd'hui six sourds-muets. L'Insti- 
tution est placée sous Tinspection de M. Pressel; elle est 
principalement soutenue par la bienfaisance des particu- 
liers; cependant quelques communes accordent aussi une 
subvention pour l'entretien des élèves. 

Cette Institution exerce surto^it une heureuse influence 



( 141 ) 

«n ce qu'éfie inspire de rintérét pour les sourds-muets aux 
feunes gens qui étudient la théologie à Tubkigtie , *: et 
quelle {^ir iait naître la pensée de se consacrer plus 
lard à f éducation de ces malheureux* 

Depuis quelques années , renseignement des sourds- 
muets y dans la Bavière, a reçu une organisation plus com- 
plète. L'Institution de Freysiiigaété transportée, en 1826, 
à Munich pour devenir f école centrale et normale du 
royaume, j^le est placée dans les attributions du Ministre 
de f intérieur, et continue d'être dirigée par M. d'Ernsdorfer 
qui est secondé par deux professeurs. Le nombre des 
élèves est de trente, dont les uns ont des places gratuites, 
d'autres sont pensionnaires, d'autres enfin sont externes. 
D'après le règlement, l'admission des élèves a lieu de l'âge 
de six à huit ans, et la durée de leur Instruction est .fixée 
à six ans. 

Comme les élèves ne reçoivent l'instruction que le 
matin, ils travafllent f après-midi , dans un établissement 
industriel quia été annexé à l'Institution, depius sa trans- 
lation à Munich. 

Outre l'Institution de Munich, il existe encore dans la 
Bavière sept écoles de sourds-muets dans les chefs-lieux 
de Cerdes, savoir : à Fassau , Regensb^g, Bayréuth , 
Anspach, Augsbourg, Wurzboui^ et Spire. 

L'école de Bayréuth a été fondée , en 1 8 2 1 , par M. Grav 
ser, membre du Conseil adnûnistratif et du Conseil des 
écoles du Cercle. H communiqua sa méthode à un institu- 
teur primaire, M. Pohiahd, qui instruit'maintenant , pen- 
dant l'intervalle de ses classes, les sourds -muets sans 
distinction d'âge. La méthode qui est suivie à Bayréuth a 
été exposée par M. Graser dans un ouvrage dont nous 
donnons l'analyse au Bulletin bibliographique. 

Les écoles des six autres Cercles ont été créées en vertu 
d'une ordonnance du Roi Maximilien. Conformément à 
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cette erdcmhtiice^ diaque cbef4ieu envoya, en i &22 , uu 
instituteur primak^e à Freysii^ pour y étudier ^ pendant un 
an:. Fart d'instruire les simrds^muëts. A Texpi^ation de ce 
terme, chaque instituteur retourna dans la viMe qui f avait 
envoyé, et joignit Uenseignement des sourds^muets à f en- 
sei^enient primaire. 

Le nombite des élèves, dans chacune de ces écoies de 
Amrds*nraets , ne s'élève pas au-delà de quatre à huit; et 
leeb prévient de ce quelant obligés de supporter eus-^mé* 
mes les frais de leur entretien, lesr sourds*moeli5 pauvres 
qui se trouvent hors de la ville , sont dans Fimpossibâit» 
de fréquenter i école. 

Depuis 1916, riitstitution des sourds^muets de Viemie 
a été considéraMement agrandie^ Elie contient aujour- 
d'hui soixanten^uatue élèves : quarante-huit garçons et seize 
filles. Le Gouvernement pourvoit à leducation de vmgt 
élèves , ies autres sont entretenus par des fonds publics 
ou au moyen de bourses^ créées par des bienÀiteura. Les 
élèves sont reçus entre fâge de sept à quatorze ans , et leur 
instruction est continuée pendant six à huit ans. Aucun 
sourd-muet ne peut rester à ^Institution au-delà de Tâge 
de vingt ans* 

L'Ihstitution de Vienne est placée scms lautorité de ia 
Commission supérieure des écoles allemandes , qui fait 
subir aux élèves des> examens* publics tous les six mois. 
M. Turtschau, membre de cette commission, est phis 
^>écia{ement chargé de l'inspection de rétablissement. 

M. Venus, Directeur, est assisté par trois professeurs 
dans renseignement, qui se donne dans la même enceinte 
aux élèves dès deUx sexes; La surveillante des filles est en 
même temps maîtresse des travaux de femmes, sous Tins- 
pection de l'épouse du Directeur. 

L'Ihstitution de^ sourds-muets de Lintz, dont nous 
avons déjàf annoncé fexistence , a été fondée en 1 81 St. 
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Après avoir été d abord dirigée par M. Reitter^ aujour- 
d'hui curé à Kallham et qui a fait paraître un ouv^rage sur 
ten$eigneinenl des sourdMuuets^ elle se trouve mainte- 
Jiant «ous ia dinection de M. Bihiinger^ aneien coikbora* 
leur et successeur deM. Reitter. L'Institution est soutenue 
par la U^alaisance des tudûtans de Lintz^ et par une sub- 
vention du Gouvernement. Les élèves y an nombre de 
quarante , sont placés en pension chez des particufiers 
<pii leur apprennent un état^ et chaque four ils viennent 
k riosti tuUon. pour recevoir Tins^uction. 

L'Instkution de Prague , en Bohême, fondée en- 1 78ê, 
eH soulemie par les souscriptions annuelles de personnes 
diariftables; elle est placée sous l'inspection d'une commis- 
sion nommée par Fassocktion des souscripteurs. Elle 
oompte quarante^trois éièves^ sur lesquels vingt-neuf de- 
meuceqt dans la maison; les quatorze autres viennent seu« 
Itment aux leçons. La direction de l'enseignement est 
Qonfiée à M. Mûcke, auquel sont adjoints deux profefr* 
seurs et une institutrice qui remplit en même temps les 
fonctions d'économe. 

H existe^ depuis 1 èO^, àWaitzen dans la Hongrie , une 
Institution de sourds-muets qui n'était pas encore par^ 
venue à notre connaissance, et qui est soutenue par cfes 
souscfiptionsi E^ contient trente élèves qui sont instruits 
par Mu Schwarzer, assisté d'un professeur. 

A la fin de 1 839^ une nouvdie Institution de sourds- 
muets a été fondée à Briinn , dans la Moravie , par le zèle 
philanthropique du chevalier de Traubenbui^. Elle est 
disposée pour dix élèves qui sont instruits par M. Hand^ 
sohuh^.sous le patronage du fondateur. 

Un missionnaire du Tyrol , M. Amberg , se trouve en 
ce moment à l'Institution de Vienne, aux frais de f Adrni-» 
nislratba TyroHeone , pour se former dans Fart d'ins- 
truire lessourds^muetSy et se mettre ^isuite à la tête de 
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lecofe que Ton doit établir dans le Tyrol, en faveur de 
ces infortunés. 

L on attend encore à Vienne , de Lembei^ en GaUicie 
et de Gratz çn Styrie>4deux candidats qui doivent y étu- 
dier ia méthode , pour prendre ensuite la direction des 
deux Institutions de sourds-muets que Fon fondera dans 
les chefs-lieux de ces provinces. 

Mais, comme les Institutions sont insuffisantes pour 
faire jouir tous les sourds-muets du bienfait de f éduca- 
tion , le Gouvernement autrichien a ordonné que chaque 
année on fit , à l'Institution de Vienne , un cours de huit 
mois pour les personnes qui voudraient se dévouer à ren- 
seignement des sourds-muets. De semblables dispositions 
ont été prises pour les autres Institutions de fËmpire. 

Les Institutions de sourds-muets, en Prusse, sont ou 
entretenues aux frais de l'État, ou provinciales, ou privées. 
L'Institution de Berlin est affectée à tous les sourds- 
muets nés en Prusse , excepté à ceux qui appartiennent 
à des provinces où il existe déjà une Institution pour ces 
infortunée. Elle est placée sous fautorité du Consistoire 
qui pourvoit aux places vacantes, et sous la haute ins- 
pection de M, Schulz , membre du Conseil supérieur des 
écoles. Les élèves, au nombre de soixante, se divisent en 
élèves internes aux frais du gouvernement, au nombre de 
douze àseize ; en écoliers externes qui fréquentent lès classes 
gratuitement, au nombre de trente à quarante, et dont les 
plus pauvres reçoivent aussi quelques secours; en pen- 
sionnaires particuliers du directeur, qui est autorisé à en 
prendre jusqu'à quinze. L'admission des élèves a lieu de 
sept à quinze ans; on ne déroge à cette règle qu^n vertu 
d'une décision particulière. La durée de leur séjour dans 
l'Institution est de six à neuf ans. 

Outre le directeur, M. Grasshoff, gendre de M. Eschfce, 
f Institution polssède encore trois professeurs dont un est 
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soVrd-muet ^ et une maîtresse pour ies ouvrages de femmes. 
L*économie de la maison est confiée à I épouse du directeur^ 
et la santé des élèves à M. le docteur Eschke , fils du fon- 
dateur de rinstitution. 

Huit jeunes gens étudient la méthode dans l'Institution 
de Berlin 9 afin de s'occuper ensuite de Finstruction des 
sourds-muets dans les écoles ordinaires qu ils seront ap- 
pelés à diriger. 

Toutes les personnes de Tlnstitution de Berlin se réu- 
nissent une fois par mois y sous la présidence du directeur, 
pour se concerter sur renseignement et la discipline. 

Outre rinstitution Royale des sourds-muets de Berlin, 
il existe encore dans cette ville une école privée, fondée 
et dirigée par M. Siemon qui instruit aussi , aux firais du 
gouvernement, quelques jeunes gens qui se destinent à 
l'éducation des sourds-muets. 

Llnstitudon des sourds-muets de Breslau, en Silésie, 
fondée en 1 799 par M. Siegismond Buergd, a été pendant 
vingt-deux ans une école privée sous la direction de son 
fondateur; en 1821, ^e a été adoptée par une société 
de personnes charitables qui a choisi dans son sein une 
Commission administrative composée de seize membres. 
L'enseignement est resté confié à M. Buei^el jusqu'en 
1 8 2 9, où il a cédé la direction de l'Institution à M. Schrœter, 
autrefois professeur à flnstitation de Kœnigsberg, qui est 
secondé par deux professeurs et une institutrice. 

L'Institution de Breslau contient trente-cinq élèves dont 
six sont entretenus aux frais du gouvernement; ils sont 
admis entre l'âge de huit à douze ans, comme étant Fâge 
le plus favorable à finstruction. 

Pendant que M. Buei^ei dirigeait encore l'Institution 
de Breslau, il initiait dans l'artd'instruire les sourds -muets 
un séminariste qui, après deux ans d'étude, devait prépa- 
rer finstruction des sourds-muets qui se trouveraient dans 

10 
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ie ressort de son école ^ a&n quadasis ensuite dans flnsti^ 
tution de Breslan, ils n eussent pk» besoin d'y passer 
que quatre ans au lieu de six ,. durée ordinaire de leiur 
séjour. 

L'Institution de Kœnigsberg , destinée à recevoir les 
sourds-mu^s de la Pmsse orientale et occidentale^ con- 
tient vingt-deux éièves dont dix sont entretenus aux frais 
du gouvernement et les autres aux frais des provinces. Le 
directeur^ M. Neumaim, est secondé par deux professeurs 
et une institutrice^ 

L'Institution de Munster , dans la Westpbaiie , a été 
fondée en 1&S9; elle contient seize élèves sur lesqiiels 
douze sont boursiers du gouvernement. Le directeur , 
M. Weidner, étoit furécëdemmenl professeur à l'Institution 
de Berlin. 

L'Institution qui existait depuis 18^1 à Schadeieben a 
été transférée à Quediinbourg, et se trouve toofours sous 
b dire(^on de M. HauerJSUe contient ving^quatre élèves, 
et reçoit un secours annuel des princes de la ËimiQe royale* 

L'Institution d'Ëriurt, qui était un établissement privé, 
est devenue une école provinciale. L'instituteur en chef est 
M. Scbulz , qui est assisté par M. Otto. L'école est 
fréquentée par vingt-knnq élèves, dont dix_ à quinze sont, 
admis gratuitement. 

Llnstitution privée de Halb^stadt a aussi été convertie 
en école provinciale; elle est dirigée par M. Aeplinius, 
élève de Berlin, et contient douze sourds-muets. 

La Prusse a vu naître, dans ces dernières années, un 
grand nombre de nouvelles Institutions de sourds^muets^ 
toutes entretenues aux frais des provinces. 

Celle de Magdd>oui^ est dirigée par M. Hartung, étève 
de l'Institution de Berlin; elle contient quinze sourds- 
muets. 

Celle de Weissenfels est dirigée par M. Scbulz, qui a 
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4us$i étudie fe méthode à Berlin; effe contient quinze 
'dèves. 

L'école des sounb-miiets de Biiren est unie au sémi- 
naire; eUe est dirigée par M. Wirfel, éiève de rinsti- 
tution de Munster. 

Celle, de Bruhi > également unie au séminaire , est di- 
rigée par M. Buscher^ qui s'est aussi formé à Munster. 

CeÛe de Petershagens près Soest, est de même annexée 
a» sémiaaire. 

D'après M. Schmalz^ il eiûste encore une école de 
SQunb-miielsi à Ancbm. 

La ville de Stettin y dans la Poméranie , possède àussi^ 
depuis 182^, une école privée de sourds-muets , dirigée 
par Mé Bœtticher, qui s'est formé à f Institution de Berlin. 

Dans la vîBe de Cologne , M. GronewaldV autrefois 
professeur à l'Institution de Beiiin, et aujourd'hui mattre 
à i'ÉcoIe bouigeoise, a établi, à la fin de 1 828 , une école 
de sourds*muets , qui est soutenue par la commune et 
par h charité publique* 

M. Grauer nous a assuré qu'il existe aussi une Institution 
de sourds-muets à Barmen, dans la province de Clèves- 
Berg; mais il n^a pu nous fournir aucun renseignement ^r 
sa situation 9 parce que l'itinéraire de son voyage plaçait la 
visk^ de cette Institution après ceHe de Paris. 

Enfin l'on doit encore former des écoles de sourds- 
muets dans les séminaires de Soest, de Marienbourg et 
dTAngerbouig. Dans la première ville Ton enverra un 
élève de l'école normale de Berlin*; dans les autres, deux 
^ves de l'Institution cEe Kœnigsberg. 

Le Crouvemement Prussien ne se borne pas à fonder 
des Institutions de sourds«muets, il étend encore sa sofli- 
citude sur les personnes qui voudraient se dévouer à leur 
instruction. Une ordonnance de 1 827 , émanée du minis- 
tère des cultes , de l'instruction publique et de k mé^ 

10. 
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decîne,crëa des ëcoies normales dans les principales Insti- 
tutions de sourds-muets y et aflfecta ia somme nécessaire 
à cet objet. Par suite de cette disposition vingt à trente 
instituteurs de sourds-muets ont déjà été formés dans les 
Institutions de Berlin , de Kœnigsbei|[ et deMunster^ 

Lorsque les instituteurs connaissent la méthode , ils 
sont envoyés dans les séminaires de maîtres d^école, pour 
y diriger une école de sourds-muets et enseignar la pra- 
tique de Fart aux séminaristes. Déjà ^ comme nous Tavons 
vu , de semblables écoles sont annexées aux séminaires de 
Briihl, Petershagen, Biîren, etie Grouvemement cherche 
a introduire cette mesure dans tous les séminaires de 
maîtres d*écoIe du royaume, de manière que tous les 
jeunes gens qui se sentent des dispositions pour rensei- 
gnement des sourds- muets puissent en acquérir la théorie 
et la pratique. 

L'Institution des sourds^muets de Leipzig est placée 
sous {autorité de f Université; la haute inspection en est 
confiée maintenant à MM. Tittodann , chanoine^ et Beck, 
conseiller aulique» M. Reich, directeur, est assisté de 
trois professeurs, MM. Bei|;mann , Hâschke et Teuscher , 
sourd -muet. Les élèves sont au nombre de cinquante 
et un , dont trente-deux garçons et dix-neuf (illes ; Jes uns 
sont boursiers du Gouvernement , lés autres sont pen- 
sionnaires. On admet les élèves de huit à douze ans , et on 
les conserve six à neuf ans. 

Depuis 1828, le séminaire do maîtres d*écoIe, à 
Dresde, renferme aussi quelques sourds^muets qui sont 
instruits par M. Zahn , directeur du séminaire. Les élèves 
sont maintenant au nombre de dix, dont neuf garçons et 
une fille. Deux d'entre eux logent dans Tlnstitution aux 
ifais de leurs communes , les autres y viennent seulement 
pour recevoir Tinstruction. M. Zahn est aidé dans Fensei*. 
gnement par un séminariste qui apprend la méthode. 
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Le bat de cette ^oie n*est pas seulement de procurer 
le bienfait de Tëducation aux sourds-muets qui la fré- 
quentent maintenant , mab encore de fournir aux sémi- 
narisles une occasion de se Ëimiliariser avec Fart de les 
instruire y afin qu ils puissent , plus tard, commencer le- 
<lucation des sourds-miiets qui se trouveront dans le res- 
sort dei^ir ëcole, et les préparer à «itrer daiis une Insti- 
tution spéciale. 

Le Gouvernement Saxon a établi une commission su- 
périeure pour introduire cette organisation dans tous les 
séminaires de maîtres <l*écoIe du Royaume. Déjà M. Otto , 
directeur du séminaire de Friedrichstadt, a fiût, en 1829^ 
un voyage à Leipzig, et s*est arrêté qudque temps à f Ins- 
titution des sourds-muets pour apprendre la méthode, et à 
son retour, il a formé une école de sourds-muets dans ie 
séminaire quil dirige. . 

Le Grand Duché de Saxe-Weimar possède, depuis 
1825, une Institution de sourds-muets dont le directeur, 
M. VoIIradt , est instituteur à TÉcoIe bourgeoise de 
Weimar. En 1828, il y avait deux sourds-muets, un 
muet qui entendait et un aveugle. 

D après un arrêté du Consistoire supérieur , les enfans 
aveugles et les sourds-muets doivent être reçus dans les 
écoles publiques. 

Depuis 1823, le Grand Duché de Hesse-Darmstadt 
faisait élever à ses frais environ seize somds^muets, dans 
les Institutions étrangères et surtout dans celle de Cam- 
berg^ dans le Duché de Nassau. En 1827, M. Zimmer 
proposa , au lieu de payer ce tribut à Fétranger , d'annexer 
une écde de sourds -muets au séminaire des maîti:es d'é- 
cole à Friedberg. Nous ignorons si jusquici cette propo- 
sition a été accueillie. 

L'Institution des ^urdsi^uets de Gudçnsberg a été 
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trari^rëe i Cassel, et se trouve toujcrars sous la liirecâoit 
de M. Wiegaiîd. 

Depuis plusieurs années y la Prmcipauté de Lî^^he}-^ 
Sch'auehbôui^ possède aussiune Institution de souf(fe*iiiuets 
à Bruchhof , dans les environs de BtickelK)Ui|[. 

Le Hanovre a vu aussi nattre^ à la fin de 1&29 , uMe 
Institution de sourds-muets à Hildesheim. Elle est entre* 
tenue aux frais de FÉtat, et se trouve placée sotis ia direc- 
tion de M. Kuhigatz , qui a étudié ia méthode à Berlin^ 

Deptiis quelques années, un instituteur dune école 
de.pauvres à Brunswick, M. Albrecht, consacrait ses m<>- 
mens de ioisir à i*instruction de plusieurs sourds-muets. 
Déjà son dévoilement et ses succès attiraient {attention 
publique et inspiraient le prc^et de faire jouir un plus 
grand nombne de ces infortunés du bien&it de l'éduca- 
tion , lorsqu'un ami de Thumanité , M. Cdnrad - Pierre 
Reiner, i^ua» en mourant, une somme de 10,000 ris- 
dales, destinée à la création d'une Institution spéciale 
.pour les sourds-muets. Ce premier legs fut bientôt «uiw 
d'un ai^tfc de 6000 risdales par M. Jacob -Joseph OtK 
mer. A ces legs M. Rath Seebode joignit un don de 
1000 risdales pour concourir à cette fondation philan- 
thropique. 

Ces fonds, augmentés encore par les secours de la 
charité publique , mirent les protecteurs des sourds-muets 
à même de rédiser leurs généreuses intentions; et,' en 
1827, le Magistrat de Brunswick put annoncer aux ha- 
bilans de la ville la création d'une Institution publique de 
Sourds-miiets. 

On fit l'acquisition cTune maison , accompagnée d'une 
cour et d'un jardin. Cependant les fonds ne suffisaient 
pas pour assurer l'existence de finstitution et la pour- 
voir de tous les objets nécessaires. On eût recours à la 
bierifaisance ies hai>itans de Brunswick ; il se- forma iine 
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associatMm pour rectteiiiir tes ctfTniiides des personne^ 
charitables 9 et. bientôt ics ressouroes iuveiit au niveau 
des besoins. 

dastitulion de Brunswick est placée sous fitutorité 
d une Administration supérieure y composée de MM. Bode, 
magistrat de Ja ville ^ €îniv«fthorst^ directeilr de la police, 
et Langerfeldty membre du Conseil des*contributions. 

L'éducation et Tinstruction des élèves sont soumises à 
la direction dune coounission composée de MM. l'abbé 
Westphalie/pràlicateur de la oour^ le pasteur Sallentieii 
et Je pasteur WoIfF. 

Un agent général est chaîné de veiller aux revenus et 
à tous les intérêts matériels de rétablissement. 

Les sourds-muets sont admis à f Institution de l'âge de 
huit à quatorze ans ; ih sont en ce moment au nombre 
de vingt , dont neuf garçons et onze filles. 

M. Albrecbt est rinstituteur en chef; il est assisté dans 
ses fonctions par son épouse et $es deux filles , qui s'oc- 
cupent de l'instruction des âourdés-muettçs et de l'éco- 
nomie de l'Institution. 

Les objets de l'enseignement sont : l'écriture, la pa- 
role, la iecture sur les lèvres, la granunaire , la géogra- 
phie , le calcul , la religion. Les élèves s'occupent aussi 
de tmvaux manuels; les garçons^ du dessin, du carton- 
nage et de la cullure des arbres; les filles , de la couture , 
du tricot et des soins du ménage. 

La santé des élèves est entourée des soins les mieux 
entendus de la part de M. le docteur Mansfeld. 

Depuis l'année 1820, le Duché d'Oldenbourg possède, 
à Wildesbausen , une Institiition de sourds-muets dirigée 
par M. Haumann, qui était auparavant ^ professeur à 
Sleswîg, 

Les villes libres de l'Allemagne possèdent aussi des 
Institutions de sotudfr-muets. Celle de Francfort-sur-le- 
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Mein a été créée ^ en 1827, par M. LonisKosel qui fa 
dirige daprès la méthode de Leipzig. ' 

Celle de Hamboui'g , dont nous avons déjà annoncé 
Texistence, est une Institution particulière , soutenue par 
des souscriptions charitables et dirigée par M. Senss , 
élève de Ilnstîtution de Berlin , qui est as^té d un pro- 
fesseur. Une dame enseigne aux âèves sourdesrmuettes 
les travaux de son sexe. 

U y a nombre d'années , M. le docteur MûQer avait 
déjà tenté 9 à Brème , un essai dans renseignement des 
sourds-muets; mais ce n est qu en 1828 qu'une Institu- 
tion spéciale pour ces infortunés fut créée dans cette ville 
par M. Ortgies qui , dès la première année, instruisait neuf 
sourds-muets. La charité des amis de fhumanité pourvoit 
aux dépenses de Tlnstitution, qui renferme aujourd'hui 
trente élèves. 

Dès 1788, M. le profeœeur Pfingsten avait établi une 
école de sourds-muets à Lubeck; mais elle ny subsista 
pas long-temps ; son fondateur la transporta bientôt à Ham- 
bourg, puis, en 1 799, à Kiel, et enfin, en 1 8 1 0, à SIeswig. 

Depuis quelques années, la Société d'utilité générale , à 
Lubeck, porte son attention sur les sourds-muets; elle 
a manifesté l'intention de fonder une Institution en leur 
faveur. Nous ignorons si elle a déjà réalisé son projet. 

A l'Institution des sourds-muets de Groningue, les 
élèves sont partagés en trois classes , dont la seconde est 
composée de deux divisions. Sept heures par jour sont 
consacrées à l'enseignement intellectuel , y compris l'ar- 
ticulation , qui est toujours combinée avec le jwemier ; 
cinq heures, aux travaux industriels et à l'étude du des^ 
sin. L'enseignement de la langue écrite et de Farticulation 
est confié à quatre instituteurs et à six répétiteurs. 

Chaque année, il sort, terme moyen, vingt à vingt- 
cinq élèves de l'Institution. En 1829, cinquante l'ont 
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quittée à cause des suites de l'épidémie de 1826 et 1827; 
cinquante autres les ont remplacés. 

L'Institution de Groningue a soin de former de bons 
instituteurs. Elle possède toujours deux jeunes gens de 
Tàge de quinze ans , qui sont obligés d étudier la méthode 
pendant trois ans » et qui, à Texpiration de ce noviciat, 
demeurent attachés à flnstitution en qualité de profes^ 
seurs. 

MM. Guyot ne croient pas que la réunion des sourds^ 
muets et des aveugles, dans ime même Institution, pré- 
sentât des avantages; ils pensent même quelle serait 
moins avantageuse que la réunion des sourds-muets avec 
des entendans-parlans. 

D*après un article sur les Institutions de sourds-muets , 
publié par M. le docteur Buck dans un recueil pério« 
dique de fÂlIemagne ^ il existe en Hollande , outre 
rinstitution de Groningue , une écdie privée de sourds- 
muets, à Bergen, fondée et dirigée par un ecclésiastique 
charitable, M. Wanters. 

Outre flnstitution des sourds-muets de S.-Pétersbouiç *, 
la Russie possède encore à Romanova, dans la Volhinîe, 
une Institution impériale qui contient cinquante élèves. 

L'Institution des sourds-muets d*Edgbaston , près Bir- 
mingham , existe depuis 1 8 1 S ; comme toutes les Insti- 
tutions d'Angleterre, elle est soutenue par une société de 
souscripteurs qui nomment les élèves par la voie de Télec- 
tion. Le nombre des élèves est de quarante : vingt-quatre 
garçons et seize filles. Ils sont admis à l'Institution de 
l'âge de huit à treize ans, et ils y restent cmq à six ans. 



< Magazin der Ausl. lu, par Gerson et Jalins, XI V« vol. 1837, 
p. 394. 

^ LlnstitutioD de Paris a reçu , depuis peu de temps, un me'moire 
d(* MM. Fleury et Gourzoff , en réponse à la deuxième Circulaire , mais- 
il étmi trop tard pour en présenter Tanalyse dans ce travail. 
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Us sont divise^ en six olasses. Six heures par jour ^ont 
consacrées à renseignement de la langue et au déve* 
ioppement intellect wei et moral, à Taide du langage mi- 
miqae« Le reste do temps est consacre au service de ia 
maison et à lactdture du jardin. M. du Puget, directeur 
de f Instttotion , est secondé par un adjoint et un économe. 
L'Institution de Manchester contient cinquante élèves; 
M. Vaughan y qui la dirige , s occupe de renseignement 
des sourds-muets depuis vingt*cinq ans ; il est assi^'d*un 
professeur. M. Milnor > président de r.Adminîstnttidn de 
rinstitutiondie New- Yorii, qui a visité tm grand nombre 
d*écoIes de sourds^^muets de TEurope^ na trouvé niiHe 
part une communication aussi rapide entre f élève et ie 
professeur qua f Institution de Manchester. M. Vaughan 
apprend à ses éièv«s à parler , mais il n obtient pas un 
succès général. Toute la journée est consacrée à rensei- 
gnement. Les élèves rie s'occupent d'aucun travail «mi- 
nuel ; seuleçient^ entre ies heures des dasses^ ils se 
livrent à divers exercices de corps. 

L'Angleterre a vu naître deux nouvelles Institutions de 
sourds-muets , l'une à Doncaster , l'autre à Exeter. Celle 
de Doncaster , dans le comté d'York , est due à f esprit 
d'association qui est si fécond dans ce pays. L'inaugura- 
tion a eu lieu le 2 novembre 1829. Onze sourds-muets 
ont été admis dès ie commencement ; ce nombre , aug- 
uienté successivement jusqu'à vingt, sera bientôt porté 
à trente, par f admission de dix sourdes-muettes dont 
l'entrée n'est retardée que par quelques dispositions pré- 
liminaires. L'instruction des élèves est confiée au talent 
de M. Baker, qui était auparavant instituteur à Birmin- 
gham. 

L'Institution de Doncaster, d'après ses statuts, est à 
la fois une école d'éducation et une école d'industrie. Les 
garçons se livrent aux travaux de l'agriculture; les iifles 
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apprennent les devoirs nécessaires à une femme de mé» 
nage. 

Quoique soutenue par des souscriptions , Flnstitution 
n a pas pour principe de donner aux sourds-muets inle 
instruction entièrement gratuite ; une portion plus ou 
moins forte de la pension doit être payée par des amis 
de f enfant ou par les paroisses. Chaque année, il y a une 
réunion générde de tous les souscripteurs , dans laquelle on 
élit les élèves qui doivent entrer dans l'Institution ; leur 
admission a lieu' de huit à quatorze ans , et, après trois 
ans d'existence de Fécole, aucim élève ne pourra y être 
admis au-dessus de l'âge de douze ans. Dans cette même 
réunion générale, les souscripteurs nomment un comité 
de quarante-quatre membres qui, dans le cours de f année,, 
sont spécialement chargés de veiller aux intérêts et à la 
prospérité de l'établissement. 

L'Institution dïxeter, fondée en 1827, est dirigée 
par M. Bingham , ancien instituteur adjoint à Edgbaston ; 
elle contient cinquante sourds-muets des deux sexes j 
les garçons apprennent l'imprimerie et le jardinage , et 
les filles s'occupent à coudre et à prendre soin de la 
maison. 

A Liverppol, M. Scott a remplacé M. Anderson dans 
la direction de l'Institution des sourds-muets, 

M. le docteur Watson , directeur de l'Institution de& 
sourds^nuets de Surret près de Londres , a fini sa €sur<^ 
rière, et a laissé son Institution florissante entre les maiq^ 
de son fils. Elle contient deux cent vingt élèves, don^ 
douze à quatorze sont pensionnaires dans la famille di> 
M. Watson ; c'est Tlnstitution la plus considérable qui 
existe; on parie de la partager en deux. 

Il est aussi question de fonder une Institution de 
sourds -muets dans le comté de Northampton, et ime 
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autre pour les vHies de Bristol , Batb et leurs euviroBs. 

Il existe dans les villes d'inverness, Perth et Dun- 
dee , en Ecosse/ des sociétés pour l'éducation des sourds- 
muets , qui envoient les enfans dans l'Institution d'Edim- 
bourg. D'après les feuilles anglaises , les sociétés de Perth 
et de Dundee ont formé des Institutions de sourds-muets 
dans ces villes. 

Linstitution d'Aberdeen est sous la direction de M. 
Taylor. 

Outre {Institution de Ciaremont , l'Irhnde possède 
encore; dans la ville de Cork, une école privée de sourds- 
muets , établie dans ces dernières années. Elle est dirigée 
par un curé et contient quatorze élèves. 

En 1824, il s'est formé, à Ciaremont, une société 
de dames , et une autre de jeunes gens, pour soutenir 
l'Institution des sourds-muets de cette ville. Les villes de 
Belfast et de Newry possèdent aussi des sociétés corres- 
pondantes , qui envoient à l'Institution de Ciaremont de 
nombreuses souscriptions, pour étendre le bienfait de 
réducation à un plus grand nombre de sourds-muets. 

Un jeune professeur de f Institution de Paris, M. Vaysse^ 
a été appelé, l'année dernière, auxÉtats-Unis pour rem- 
plir les mêmes fonctions dans l'Institution des sourds- 
muets de New* York. Si d'un côté nous regrettons un 
collègue plein de talens et de dévouement pour la cause 
des sourds-muets, d'un autre côté sa nouvelle position 
le mettra à même de concourir à notre œuvre philan- 
thropique, en lui permettant de servir de point central 
à nos relations avec les États-Unis. Déjà il remplit cette 
mission avec un zèle qui atteste qu'il est resté fidèle aux 
liens qui l'attachent a l'Institution de Paris. C'est dans 
sa correspondance et dans les rapports annuels que nous 
avons puisé les documens que nous pouvons présenter sur 
les Institutions de sourds-muets des Etats-Unis. 
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Llnstitutîon de New- York a été transférée, en 1 829, 
tfans un local plus vaste ; efle contient aujourd'hui quatre- 
vingt-six élèves des deux sexes , sur lesquels cinquante- 
six sont efttr«tenus aux frais de FÉtat , et les autres sont 
pensionnaires ou entretenus par la charité publique. 
M. Peet , autrefois professeur à Hartford , a succédé à 
M. Akeriy dans la direction de renseignement ; il est 
assisté de deux professeurs et d'un répétiteur sourd-muet. 
L'économie de la maison est confiée à Fépouse du 

directeur. 

II s'est formé à New -York deux comités qui re- 
cueillent des souscriptions pour placer des sourds-muets 
dans flnstitution. Ces comités se réunissent une fois par 
mois , et plus souvent sur la demande de trois membres. 
Celui des dames entretient en ce moment trois filles dans 
l'Institution , et celui des jeunes gens y entretient onze 

garçons. 

L'Institution de Canajoharie , dans FÉtat de New- York, 
compte de trente à quarante élèves ; elle est dirigée par 
M. GriflSn. D après un rapport du Secrétaire de New- 
York à la L^slature, une Institution de sourds-muets 
paraîtrait suflSsante pour cet État ; il est question de réunir 
Fécole de Canajoharie à cefle de New- York , qui est dis- 
posée pour recevoir del50à200 élèves. 

L'Institution de Hartford a subi des changemens dans 
son personnel. M. Gallaudet , qui était à la tête de Fén- 
seignement , a été forcé, par le mauvais état de sa santé , 
de donner sa démission ; Fécole ne sera cependant pas 
privée de sa longue expérience : il lui reste attaché comme 
un de ses directeurs à vie. M. Peet, qui avait succédé à 
M. Gaibudet, a été appelé à la direction de Ilnstitution de 
New-York , et par là se trouve assurée Funiformité de 
renseignement des sourds-muets aux États-Unis. M. Peet 
a été remplacé par M. Louis WeW , qui , après avoir été 
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déjà înslitutéur pendant quatre ans à HartMJ , avait 
passé à FBnstitution de Philadelphie qu'il dirigea pen- 
dant huit ans. 

Depuis sa fondation , l'Institution de Iiart£>rd a reçu 
trois cent quatre-vingts élèves , dont deux cent cinquante 
ont été rendus à la société; elle contient aujourd'hui cent 
trente élèves. 

Pour être admis , les sourds-muets doivent être doués 
d'intelligence, savoir former les lettres alphabétiques, et 
être âgés de dix à quatorze ans. Le Comité de Fadminbtra- 
tion désirerait que Fâge de Fadmission fut fixé de douze à 
quinze ans , parce qu'il croit que cet âge est le plus favo- 
raUé an développement intellectuel. 

L'enseignement est confié à neuf professeurs ; il n'y a 
pas d'institutrices, et chaque classe contient à peu près 
un nombre égal de garçons et de filles qui reçoivent les 
leçons en commun. Comme Flnstitution reçoit des bour- 
siers de differens États , la durée de leur séjour n'est pas 
la même pour tous; ceux du Connecticut ne restent, que 
quatre ans à Técole. 

D'après la Gazette de Finstruction publique ( 6 décem- 
bre 1829 J, xxa habitant de Philadelphie a légué une 
somme de 350,000 livres sterling à divers établissemens 
d'humanité de la Pensylvanie; il a spécialement affecté 
30,000 livres sterling à l'Institution des sourds-muets de 
Philadelphie. M. Hutton a remplacé M. Weld dans la 
direction de cette Institution. 

î L'Institution de sourds -muets dont M. de Gérando 
avait annoncé Fexistençe dans l'État de FOhio , est située 
dans la vi{le de Columbus , et se trouve sous la ^irect^ou 
de M. Horatio N. Uubbell. 

Celle de FÉtat de Kentucky est étiablie à Dan ville; son 
principal est M. John Jacobs. 



( 1S9 ) 

M. Vajrsse n a pu jusqu'ici nous fournir d'autres détails 
sur ces établissemens. Celur de M. Richard au Détroit^ 
dans le territoire du Michigan , n existe plus. 

Un instituteur du Canada^ M. Mac-Donald , a Êiit, à 
Hartford, un séjour de près d'un an pour étudier !a mé- 
thode; îe 15 juin 1831, il a ouvert une école de sourds- 
muets à Québec dans un local temporaire. Le Parlement 
de cette Province a ordonné un recensement de sourds- 
muets. M. Mac-Donald connaît déjà vingt-deux sourds- 
muets à Québec même qui ne compte pas plus de 
22,000 habitans. 

Le journal oi&ciel du Mexique du 25 février 1830 
annonce aussi fouverture d une école de sourds-muets à 
Mexico, dans {'ancien couvent du Saint-Esprit; elfe est 
dirigée par M. Pierre Roger , ancien âève de {Institution 
de Paris, mais e{le est très-peu considérable. 

En Asie, un premier effort vient d'être tenté pour la ré- 
génération des sourds-muets ; une école pour ces infortunés 
a été fondée, en 1 8 2 8 , à Calcutta dans {e Bengale. L'Institu- 
tion de New- York en a été informée par une lettre écrite 
au docteur Akerly par Tinstituteur , M. Georges NichoHs , 
qui s'est formé sous M. Watson dans l'art d'instruire les 
sourds-muets. 

En France, les Institutions de sourds-muets fixent Tat- 
tention bienveillante des Conseils Généraux. En 1 829 , le 
nombre des sourds-muets, entretenus aux frais des Départe- 
mensdans les diverses Institutions, s'élevait à deux cent 
vingt-deux, et quarante-huic Départemens participaient à 
cette œuvre d'humanité. 

Le Gouvernement vient de présenter aux Chambres 
une foi sur {es Conseils Généraux, d'après {aquefieféduca- 
tion des sourds-muets est considérée comme une dépense 
départementale. Espérons que cette disposition éveillera 
{a so{{icitude des Départemens qui n'ont pas encore voté 
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des fonds en foveur des sourds-muets ^ et que Téducation 
donnée à ces. infortunés cessera d*étre un privilège^ pour 
devenir générale. 

Une autre loi^ en a(Iranchissant les instituteurs de 
sourds-muets du service militaire ^ n'a fait que rendre jus- 
tice à Fimportance de leurs fonctions ^ et cette nouvelle 
disposition deviendra favorable à la propagation de l'en- 
seignement des sourds-muets. 

L'Institution des sourds-muets de Paris est » depuis peu 
de temps, placée sous la direction de M. Désiré Ordinaire, 
ancienRecteur de 1* Académie de Strasbourg ^ ; eHe contient 
aujourd'hui cent cinquante-six élèves, cent garçons et cin- 
quante-six filles. Sur ces cent cinquante-six élèves, cent 
sont entretenus aux frais du Gouvernement, c'est-à-dire, 
quatre-vingts à bourse entière, dix à demi -bourse, et 
dix à 3/4 de bourse; vingt sont pensionnaires, et trente- 
six sont entretenus aux frais de treize Départemens, savoir : 
les dix Départemens déjà mentionnés dans la précédente 
Circulaire, et les Départemens du Loiret, des Landes et de 
la Seine; le premier entretient deux élèves, le second 
cinq, et le troisième sept, pour remplacer l'école des 
externes qui a été supprimée ^. 

D'après un arrêté de TAdministration, les élèves séjour- 
neront six années à l'Institution. Cette mesure a été recon- 
nue nécessaire pour pouvoir donner une égale attention à 

1 M. le baron Keppler, après avoir, pendant plus de quarante années, 
rendu !es services les plus honorables à l'Etat, comme Magistrat, comme 
Administrateur, et en dernier fieu comme Agent Gênerai de flnstitution 
des sourds-muets, vient de solliciter et d'obtenir sa retraite. Après la 
cessation de ses fonctions , la place d'Agent Gëne'ral a été supprimée ; la 
comptabilité a été réunie à la place d'économe ^qui est confiée k M. Bi- 
deaut, chargé précédemment du matériel à l'École centrale des arts et 
manufactures. 

2 L'Institution reçoit à Tinstant une lettre de M. le Préfet de la 
Seine qui lui annonce encore la création de trois demi-bourses aux 
frais du département. 
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renseignement de la langue écrke, à celui de la parole et 
à lapprentissage complet d'un métier. 

Une dame qui a signalé sa vie par de nombreux actes de 
bienfaisance^ M"* veuve Vignette, a légué, en mourant, 
à rinstitution des sourds-muets de Paris, des propriétés 
considérables situées dans les départemens de l'Aisne et de 
Seine-et-Marne, à charge par cette dernière d'entretenir 
constamment huit enfans sourds-muets nés dans les dépar- 
temens où se trouvent les propriétés, ou, à défaut, dans le 
département de la Seine. L'esprit dans lequel est conçu le 
testament, les conditions imposées à l'acceptation du legs, 
respirent l'amour le plus tendre pour fhumanité, la solli- 
citude la plus vive et la plus éclairée pour ïe bieii-étre des 
infortunés qui seront appelés à profiter de ce bienfait. 

L'Institution des sourds-miiets de Toulouse, fondée et 
dirigée par M. l'abbé Chazottes, existe depuis 1826; 
elle est soutenue par ïe département de la Haute-Garonne 
et par les départemens circonvoisins, et contient trente 
élèves : vingt garçons et dix filles. Les sourds-muets des 
deux sexes ne sont pas réunis dans le même bâtiment. Le 
local occupé par l'école des garçons est situé sur la place 
Saint-Sernin , n** 4; celui où sont reçues les sourdes- 
muettes est dans la rue du Taur , n° 87 ^ 



1 M. fabbë Chazottes vient (Tenvoyer à l'institution de Paris le pros- 
pectas de son ëcole et ie programme des c'tndes pendant Tannée scolaire 
1830 — 1831. 

- En passant par Tonfonse » lors de sa tournée comme inspecteur géné- 
ral de TuniTcrsité ) M. F. Cuvier, l'un des membres du conseil d'adminis- 
tration de l'institution des sourds-muets de Paris , a visité l'école des 
soords-muets de cette ville; il a été extrêmement satisfait de la marche 
Y|ue suit M. Chazottes dans l'enseignement de la langue, et des résultats 
^n il obtient. M. Chazottes n'enseigne pas à ses élèves la langue d'une 
manière grammaticale, mais simplement par Tusagc; l'analogie et^ia 
synonymie sont les deux principaux leviers de sa méthode. Dès les pre- 
miers exercices , il apprend à ses élèves k former des phrases simples à 
f imitation de celles qui leur ont. déjà été enseignées; puis, à l'aide des 

11 



( 162 ) 

Llnstitution des sourdes-muettes , fondée à Saint- 
Étienne en 1 828, contient aujourd'hui vingt-d^ux élèVes ; 
elle^st dirigée par les sœurs de Saint-Charles ; association 
religieuse fondée au 1 V siècle pour l'éducation des fifles 
et le soulagement des pauvres. 

Le Conseil général du département de la Loire a alloué, 
dans sa dernière session, une somme de 1,800 francs 
pour trois bourses à l'Institution des sourds -muets de 
Saint-Étienne; une autre somme de J,800 francs pour 
trois bourses à Flnstitution de Lyon , mais cette allocation 
sera reportée sur l'école de Saint-Étienne aussitôt que 
cette dernière sera réorganisée. 

Le département de la Haute- Vienne possède aussi, 
depuis plusieurs années , une école de sourds-muets fondée 
et dirigée par M. Bertrand, sourd-muet lui-même. 

M. Sénégond, instituteur primaire à Laval , a commencé, 
en 1820, à instruire une jeune sourde-muette, à laquelle 
il consacrait les instans que lui laissaient ses autres fonc- 
tions. Depuis cette époque, d'autres sourds-muets sont 
venus réclamer ses soins, et aujourd'hui il donne des 
leçons, avec le zèle le plus louable, à huit élèves qui 
viennent chaque jour, pendant six heures , dans son école, 
où il leur assigne une place séparée. Hors des heures de 

phrases synonymiqaes , il les fait passer, sans effort et ponr ainsi dire 
sans aucun besoin d'explication , de l'expression propre |i fexpression 
figurëe, du sens concret au sens le plus abstrait, et de la construction 
la plus simple à la construction la plus complique'c. M. Chazottes a com- 
pose à l'usage de ses élèves des cahiers remplis de phrases-modèles qui 
leur servent de premières lectures ; il s'efforce de les amener le pins tàt 
possible à comprendre les livres ordinaires. Dès ia seconde' annëe de 
îeur cours d'instruction, il leur met entre les mains des livres à leur 
portée et qui puissent les initier insensiblement aux secrets de ia lec- 
ture. En sortant de l'Institution , les élèves sont à même de lire avec 
fruit les ouvrages les plus propres à perfectionner leur éducation et à 
les maintenir dans les connaissances qu'ils ont déjà acquises^ 
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leçon , ces sourds «muets apprennent un état chez des 
chefs dateliers en ville. 

D après la lettre <jue M. Sénégond a adressée à f Insti- 
tution de Paris, il ne parait pas bien versé dans Fart d'ins- 
truire les sourds-muets ; mais ses efforts et son généreux 
dévouement à l'infortune n'en sont pas moins dignes de 
f approbation et de la reconnaissance des amis de l'huma- 
nité. 

M. Georges, sourd-muet, que nous avions indiqué 
dans la précédente Circulaire comme devant ouvrir une 
école à Cherbourg , pour communiquer son instruction'à 
ses compagnons d'infortune, n'a pas donné suite à son 
projet ; il a été appelé en Belgique où il fait Téducation 
d'un jeune sourd -muet appartenant à une famille for- 
tunée. 

L'Institution des sourdes-muettes de Langres, dont nous 
avons déjà fait connaître fexistence , est dirigée par 
M"* Pothier, institutrice pleine de dévouement et de 
tdent. En 1826, elle commença l'éducation d'une jeune 
sourde-muette; en 1828, le département de h Haute- 
Marne donna de la stabilité à son institution naissante, en 
y créant quatre demi-bourses. 

Déjà M. de Gérando a fait connaître fexistence des 
Institutions de sourds-muets de Besançon; mais M. Désiré 
Ordinaire nous a transmis sur leur fondation et leur situa- 
tion actuefle, des renseignemens encore inconnus. 

M. f avocat Lefroy de YiHers-Sexd possédait, dans le 
voisinage de cette petite ville, un ancien ermitage qu'il 
voulait consacrer à des oeuvres de bienfaisance. Il y fit 
venir ^ en qualité de mal tresses d'école, deux personnes 
auxquelles il imposa f obligation de donner gratuitement 
f instruction aux en&ns pauvres du pays. Parmi les petites 
filles qui fréquentèrent cette école, se trouvèrent deux 

11. 
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sourdes-muettes de naissance^ et ies maitresses ignoraient 
lart de les instruire. 

M. Tâbbë Breuillôt, Directeur du séminaire de Besan- 
çon et économe de lermitage, envoya la sœur Rousot, 
fune des institutrices de VîHers-Sexeï, auprès de M. Per- 
net, ancien répétiteur de l'Institution des sourds-muets 
de Paris, qui s était retiré à Lons-ie-SauInier, où la viffe 
lui donnait une pension de 600 francs pour qu il instruisît 
ses pauvres sourds-muets et ceux du voisinage. 

La sœur Rousot suivit, pendant dix-huit mois, les leçons 
de M. Pernet; mais les infirmités dont cet instituteur 
était accablé, et qui depuis Font conduit au tombeau, ne 
lui permettaient pas de donner son enseignement avec la 
suite et la régularité nécessaires pour en assurer le succès. 

En quittant M. Pernet, la sœur Rousot fut envoyée à 
rinstitution de Paris pour compléter ses connaissances 
dans l'enseignement des sourds-muets. Après y avoir sé- 
journé pendant dix-huit mois, elle revint à Besançon. 

Lel ^'décembre 1 8 1 9, elle commença à réunir dans cette 
ville un certain nombre déjeunes filles sourdes-muettes, 
pour se livrer aux soins de leur éducation. Mais, pendant 
plusieurs années, cette Institution naissante fut arrêtée 
dans son développement par le manque d'un local spécial. 

M. BreuilIot voulut assurer aux sourds-muets du dépar- 
tement le bienfait dont jouissaient les sourdes-muettes. En 
1824, il fit venir à Besançon M. Bonnefous, sourd-muet 
lui-même, dont l'éducation avait été formée à flnstitution 
de Bordeaux. Déjà plusieurs élèves se trouvaient. réunis 
sous sa direction, dans un emplacement que f on avait loué. 

Pour donner à ces deux Institutions fextension que 
pouvaient exiger ies besoins des trois départemens de Fan- 
ciennQ province de Franche-Comté , M. BreuilIot forma ie 
projet de faire Facquisition d*un emplacement assez vaste 
pour réaliser ses vues bienfaisantes. Les fonds lui man- 
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quaient ; mais , lorsqu un sentiment ardent de bien public 
est profondément gravé dans un cœur généreux ^ il &tt 
trouver des ressources qui finissent par mompber de tous 
les obstacles. 

Par son zèle ^ son dévouement, sa persévérance infati- 
gable , M. Breuiliot a su obtenir ïe concours de toutes iea 
personnes charitables. On a acheté un vaste emplacement 
sur lequel on a fait construire deux bâtimens. Le départe^ 
ment du Doubs a pris part à cette œuvre phïanthropique, 
en accordant une somme de 16,000 francs pour {acquisi- 
tion du terrain. 

En novembre 1828, les sourds-muets furent instaHés 
dans leur nouveau local. Les élèves des deux sexes sont 
tout à la fois réunis et séparés dans la même enceinte, car 
la division qui a été faite entre eux, pour le local, présente 
deux étabïissemens très-distincts dans un seuï. 

Le nombre des élèves de flnstitulion des garçoa«5 est de 
trente. Le département du Doubs y entretient dix élèves; 
ceux de la Haute-Saône et du Jura , chacun huit. Le prix 
total de la pension est de 400 francs. 

Le nombre des élèves de flnstitution des filleS est de 
quarante. Le prix de la pension est également de 400 fr. 
Les sommes que la sœur Rousot reçoit annuellement, tant 
de la ville de Besançon que des départemens du Doubs , 
du Jura et de la Haute-Saône, s'élèvent à 6,000 francs. 
Elfe reçoit aussi des élèves des départemens voisins , sur- 
tout de la Côte-d'Or et de TAin. 

M. le Préfet du Doubs avait pris, en 1828, un arrêté 
approuvé par le Ministre, pour reconnaître cet établisse- 
ment comme Institution départementale, et pour établir 
près d elle une commission de surveillance ; mais cet arrêté 
n a pas encore été mis à exécution. 

A Nancy, M. Piroux poursuit son œuvre philanthropique 
avec une noble persévérance. Llnstitution quil dirige 
acquiert de jour en jour plus d'importance. En 1830, elle 
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oontenaît trente-quatre élèves : vingt-quatre garçons et 
dix ftfles. Sur ces trente-quatre élèves , dix-sept sont en- 
ti^lenus aux firais des départemens de la Meurthe, des 
Vosges^ des Ardennes et de FAube; douze sont externes , 
dont neuf aux frais de la vilie de Nancy; les cinq autres 
sont pensionnaires. 

Dans la session de 1 83 1 , le Conseil général de la Mo- 
selle a voté la création de six bourses à Flnstitution de 
Nancy, et les départemens de la Meuse et du Bas-Rhin 
paraissent aussi vouloir s'associer à cette sollicitude pour 
les sourds-muets. 

Le but de M. Pîroux serait de centraliser, pour les 
sourdsinuets I les dix départemens qui avobinent la 
Meurlhe, comme le célèbre hospice de Maréville les 
réunit pour les aliénés. 

Nous applaudissons aux généreux efforts de M. Piroux; 
nous f<Minons des vœux pour leur succès. La chaleur avec 
laquelle il défend la cause des sourds-muets, l'activité qu'il 
di^loie pour propager Fart qui doit les rendre à la société, 
méritent f estime de tous les amis de l'humanité. Il ne s'est 
pas borné à consacrer son temps à l'instruction des sourds- 
muets qui lui sont -confiés, il a encore fait, à Nancy, un 
cours normal pour mettre les instituteurs primaires en 
état de commencer Féducation de ces infortunés. Déjà ii 
a su communiquer le zèle qui l'anime à plusieurs institu- 
teurs, et M. le Ministre de Finstruction publique a donné 
une nouveQe impulsion à ces premiers essais , en accordant 
à M. le Recteur de FAcadémie de Nancy une subvention 
de 2,000 francs, pour encourager l'enseignement des 
sourds-muets dans le ressori de cette Académie. 

L'Institution des sourds-muets de Colmar est dirigée 
par M. Jacoutot. Depuis plusieurs aimées , cet estimable 
instituteur donnait des leçons à quelques sourds-muets. 
Son zèle attira Fattention des Autorités de Colmar qui lui 
allouèrent une subvention de 1000 fr., pour encourager 
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et récompenser ses généreux efforts. Cest «lors que 
M. Jacoutot établk un pensionnat qui compte en cr 
moment seize sourds-muets , dont neuf garçons et sept; 
fiiles. La pension est de 500 fn M. Jacoutot a près de 
lui M^'^ sa sœur y qui s occupe des ^oins du ménage , et 
qui f assiste dans f instruction des sourdes^-muettes. 

Depuis plusieurs années , la viUe de Strasbourg oflfre^^ 
un exemple du plus généreux dévouement à f humanité. 
Un des idstituteurs prim^res les pîus distingués de f Al- 
sace^ M. Reussner ^ ^ sans autre guide quun esprit de 
philanthropie, sans autre encouragemait que le besoin 
(f être utile , consacre à f instruction de trois sourdsHOiueta. 
les momens qu il peut dérober à ses autres occupations. 
Ces fëunes gens, qui sont déjà d'un certain âge, viennent 
recevoir des leçons chez lui, seul^^nent les jeudis et Its* 
dimanches, pendant trois heures ; ils ne peuvent eux*mémes< 
accorder que très-peu de temps à leur instruction , étant ré- 
duits à travailler toute la journée pour gagner leur vie. 

Pendant que M. Désiré Ordinaire remplissait les fonc- 
tions rectorales à FAcadémie de Strasboui^, 1 enseigne-, 
ment des sourds-muets devint Tobjet de sa soQicituck. 
D^mis plusieurs années , on réunissait , pendant les va- 
cances , à Fécole normale primaire de cette ville , un- 
certain nombre d'instituteurs primaires du département 
du Bas-Rhin, auxquels on faisait passer en revue lés^ 
procédés d enseignement les plus propres à faciliter f ac" 
complissement de leur tache dans toutes ses prihcipaies^ 
parties. Pendant les vacances de 1B30, M. Ordinaire 
invita M. Piroux , Directeur de iliistitution des soiircb^ 
muets de Nancy , à se rendre à Strasbourg, pour exposer 

1 M. Renssner Tient de publier un petit oavrage intitule : Denkûhtiti'* 
gen zum Oebrauch in PrimàrSchulen, Strasbourg, cbe» Levranït, 1832. 

Quoique ce livre ne i*adreMe paa spëcitlement ans ivititatevre lie 
soardt-mnets y nous le recomniandons'cependgnt àienr attention; ils (e 
consulteront ayec fruit poar développer TinteUigence de leurs élèyes et 
leur donner des idées [nstes sur toutes choses. 
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sa méthode devant cette réunion d'instkuteiH^ ppwaires. 
H a été dâivré un exemplaire du Vocabulaire du soiird- 
muet et un alphabet lAanuel à chaque instituteur qui 
&isait partie de cette réunion : tous ont prk rengagement 
dut3isier/en faveur des sourds-muets de leur voisinage , 
renseignement qu'ils avaient reçu> et de rendre compte dix 
résultat de leurs efibrts. Quelques-uns ont déjà rempli 
cet engagement avec d'heureux succès. Le Joumd de 
Pinstruction» élémentaire (tome II) contient une lettre que 
M. Zopfmann, instituteur primaire à Kuttolsheim^ écri^ 
vait, au commencement de 1 8 3 0, à son Recteur, M. D, Or- 
dihaire ^ pour lui faire part des premiers essais qu'il 
avait &its pour instruire deux sourds-muets qui fréquen- 
taioit son école depuis quelques mois. Le même jour-- 
nal annonce aussi qu'un autre instituteur du Bas^Rhin 
ûève dix sourds«muets ; mais il ne fait connaître ni lé 
nom dé f instituteur i ni ie lieu où il tient son école. * 

Pour gétkéra\iseT , en Alsace, le bienfait d'un tel ensei- 
gnement, on a adressé a toutes les écoles des deux dé- 
partemens un exemplaire de l'alphabet manuel, avec les 
caractères allemands et français de l'imprimerie et de 
récriture, ainsi qu'un exemplaire de l'instruction qui in- 
dique fa manière d'en faire l'emploi. 

H résulte de là que FAlsace sera bientôt un des pays 
où les sourds-muets auront le plus de moyens de recevoir 
f instruction , grâce au zèle de M. Piroux et à Fintérét 
éclairé de M. Ordinaire. 

En réunissant tous les documens que nous possédons 
sur k situation des Institutions de sourds-muets, nous 
pouvons dresser un tableau statistique beaucoup plus 
complet que celui que nous avons présenté dans la se- 
conde Circulaire ; sans doute il renferme encore bien des 
lacunes, mais nous espérons que les Institutions dont 
la situation nous est inconnue nous mettront à même 
de les remplir. 
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Tableau statistique des Institutions et Ecoles de 
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En 1829^ fe tableau statistique présentait 88 Institu- 
tions de sourds-muets ; aujourd'hui leur nombre s*âève à 
128. Ainsi , depuis la publication de la dernière Circulaire ^ 
4 Institutions nouvefles ont été créées, ou sont parvenues 
à notre connaissance. 

Sur ces 128 Institutions, 84 dont nous connaissons 
le nombre d'élèves, contiennent trois mille deux cent 
quatre-vingt-douze sourds-muets ; les 44 autres sont peu 
importantes pour la plupart , et quoique nous ignorions 
le nombre précis des élèves quelles renferment, nous ne 
craignons pas de nous écarter beaucoup de la vérité en 
les évaluant à 440, c'est-à-dire, terme moyen, à dix 
élèves par Institution. Ainsi les 128 Institutions con- 
tiennent environ trois mille sept cent trente-deqx sourds- 
muets. 

Dans la précédente Circulaire, nous avons exprimé 
îimportance que nous attacherions à recueillir des docu- 
mens statistiques assez étendus pour pouvoir déterminer 
la proportion des sourds-muets qui , dans chaque pays , 
reçoivent le bienfait de Imstruction, et de ceux quien^ 
restent privés. H nous est possible, aujourd'hui , à f aide 
des données que nous possédons , de parvenir à ce résul- 
tat , si ce n'est d'une manière rigoureuse , du moins ap- 
proximativement. 

En effet : le recensement des sourds-muets ayant été 
opéré sur une popidation de 47,339,952 âmes et ayant 
donné pour résultat vingt-neuf mille hiiit cent cinquante- 
trois sourds-muets , c'est-à-dire, un sur 1585 habitans, il 
est probable que ce terme moyen du rapport des sourds- 
muets à la population totale , ne changera pas beaucoup 
par les recensemens que f on pourra effectuer ultérieure- 
ment. Ce rapport d'un sourd -muet sur 1585 habitans 
peut donc servir de base pour évaluer le nombre de 
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ces infortunés dans les pays qui n'ont pas encore été 



recensés V 



D'après cette évaluation , la France contient , sur une 
population de 32,t)00^000 d'habitans, vingt mifle cent 
quatre-vingt-neuf sourds-muets. L'Autriche , sur une po- 
pulation de 26^444,000 habitans^ compte seize mtile 
six cent quatre-vingt-quatre sourds-muets. La Russie d'Eu- 
rope eu compte vingt-sept mille huit cent trente-quatre 
sur une population de 44^118>000 âmes. 

D'après cette même évaluation , les pays de FEurope 
qui possèdent des Institutions , joints à ceux qui ont été 
recensés, présentent, sur une population de 199,786,952 
âmes, cent vingt- neuf mille neuf cent soixante-six sourds- 
muets. Pour déterminer le nombre des sourds-muets dans 
f Europe entière , il suffit d'établir une proportion géo- 
métrique , et par conséquent FEurope , qui compte 
214,000,000 d'habitans, doit renfermer cent trente- 
neuf mfille deux cent douze sourds-muets , ce qut donne 
le rapport de 1 : 1537. # 

En ajoutant à la population de l'Europe, les 1 2,000,000 
d'habitans des États-Unis, dont le recensement a offert 
six mille sourds-muets , nous aurons , sut une population 
de 226,000,000 d'âmes, cent quarante-cinq mille deux 
cent douze sourds-muets ; le monde entier , qui compte 
850,000,000 d'âmes, doit donc renfermer cinq cent 
<}uarante-six mille cent cinquante-un sourds-muets , c'est- 
à-dire: un sur 1 566 habitans, terme moyen qui ne s'éloigne 
pas beaucoup du rapport que présente la Prusse où les 
sourds-muets sont à la population totale comme 1 : 1548. 

Cherchons maintenant à déterminer le rapport des 

1 Certoins pays, comme la Grèce, le Brésil, ne panassent avoir 
que très-pea de sourds-muets ; mais cette exception ne pourrait in- 
fluer que bien faiblement sur le chiffre du terme moyen du rapport 
des sourdt-inuets pour iè monde entier. - 

12 
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sourds-muets qui reçoivent l'ëducation à ceUx q«i en 
restent privés. 

Si^ chaque année, les sourds-muets^ à mesure qu'ils 
atteignent l'âge de dix ans, pouvaient entrer dans les 
Institutions , tous seraient successivement instruits pe^ 
dant le cours dune gënératfon. II sagit donc de déter- 
miner dun côté. le nombre des sourds-muets de Tàge de 
dix ans, et d'un autre côté le nombre des élèves que 
reçoivent chaque année les Institutions. De la comparai- 
son de ces deux nombres r^ultera le rapport des sourds- 
muets qui sont instruits à ceux qui ne le sont pas. 

Or, dans la Prusse qui compte huit mille deux cent 
vingt-trois sourds-muets, le nombre de ceux qui sont âgés 
de dix ans est de deux cent quatre-vingts , c est-à-dire qu*il 
est au nombre tolai comme 1 : 29 yttô' Nous pou- 
vons donc prendre ce rapport pour base de nos calculs, 
et, en divisant le nombre total des sourds-muets de chaque 
pays par 29 ttôt» ^^"^ connaîtrons le nombre des 
sourds-muets âgés de dix ans.' 

Pour déterminer le nomJ)Fe des sourds-muets qui , 
chaque année, entrent dans les Institutions^ ti suffit de 
diviser le nombre total des élèves qu elles contiennent 
par cio^ : car, quoique beaucoup dinstitutions conservent 
îes élèves plus de cinq arts, elles se renouvellent cepen- 
dant à peu près par cinquième, à cause des en&ns qui 
meurent^ ou qui sont renvoyés par raison d'incapacflé ou 
<[e graves infinaités. 

^ Ainsi, en divisant ies vingt mHie cent quatre-vingt- 
neuf sourds - muets que contient la France par 
29 TTTô 9 ^^ trouve six cent quatre-vingt-sept sourds- 
muets de rage de dix ans. Les Institutions renferment 
sept cent quatre-vingt-dix4iuit élèves; elles reçoivent 
chaque année un cinquième, c est-à-dire > cent cinquante- 
neuf. En comparant le chiflfre 159 à 637, il en résulte 
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f^ les. ^Km9d»mutts qai reçoivent Fédiioalion. el cwn 
qui ea sont privé») loat datis le rap^rt de 1 ; 4 7, Il 
iandrait donc » poUr ^iie to!i$ les sourdsriiiuets en Franee 
fassent inâtniUSy qQ*ati lîeu de cent cinquante-neuf âèves, 
Ie& Insiitutipns en t«ei;u3sent ohaque année aix oeiaïf quatre^ 
vingt-sept; ou qu'au lieu de sept cent quatre*vii\g|pdixr 
bnit élèveS) elles en continssent tei^ours trois miiie quatre 
cent cinquMte-huit* Ainsi , sur une gëneFatioii entière de 
souifds-muetSy qui en France se compose de viagt suUe 
cent qi«arervmgpt«neuf indivûlus, quatre aiUe six cent 
soixaftieet tieise seulement reçoivent ie haanfah de i'éduca? 
tâ$nf jbs quînae mifie cinq cent aeîse' autres tnivecsent 
la vie^ sans connaître la sodété au iptifira de laquelle iis 
existent ! et cependant k France eat un des pays ou 
Ton montre le plus de seliicttude pour oss infortunesi. 

L'Europe qui, sur une population de 214^000,000 
d'âmes, contient cent trente-neuf mille deux cent douze 
sourds-muets, compte quatre miiïe sept cent quarante 
de ces infortunés de fàge de dix ans. Les Institutions 
renferment trois mifle deux cent quatre-vingt-dix âèves 
et reçoivent par conséquent, chaque année, six cent cin- 
quante-huit élèves. De la comparaison de ce nombre 
avec quatre mille sept cent quarante , il résidte qu'en 
Europe l'éducation n'est donnée qu'à un sourd-muet sur 
7 7; il faudrait donc qu'au lieu de trois mille deux cent 
quatre-vingt-dix élèves, les Institutions en renfermassent 
constamment vingt-trois mille sept cents. 

Dans le monde entier qui, sur une poptdation de 
850,000,000 d'âmes, compte cinq cent quârante-six mille 
cent cinquante-un sourds-muets, dix-huit mille cinq cent 
quatre-vingt-seize atteignent chaque année leur dixième 
année. Les Institutions contiennent trois mille sept cent 
trente-deux élèves et en reçoivent annueïïement sept cent 
quarante-six; or, 746 : 18,596 : : 1 : 24 ^; il 

12. 
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»'y a donc qu un sourd-muet sur 24 —j- <pii reçoive Véda^ 
^tipn; et 9 pour que tous les sourds-inuets du monde 
pussent entrer successivement dans les Institutions , ceiies- 
ci devraient être assez nombreuses pour contenir habituel- 
lement quatre-vingt-douze mille neuf cent quatre-vingts 
élèves. 

' Nous avons forme un tableau qui présente , pour chac[ue 
pays^ le nombre des sourds-muets^ leurrapport àh popU'^ 
iation , le nombre de ceux qui entrent dans leur dixième 
année y ie nombre des Institutions , celui des élèves qu'elles 
contiennent^ cdui des élèves qu'elles reçoivent annuelle- 
ment^ enfin la proportion des sourds-muets qui sont in- 
struits et de ceux qui ne le sont pas. Ce tableau fera 
connaître quels sont les pays qui montrent ie plus de sol- 
licitude en faveur de ces infortunés. 



y 



TABLEAU 



COMPAJUTIF. 



DES SOURDS- MUETS 

aVI, SANS CHAQUB PAYS, JUBÇOIVBNT LB BIENFAIT DB 
l'éducation et DB CEUX QUI BN RESTENT PRIVES. 
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Tableau comparatif des Sourds-Muets qui, dans 

et de ceux qui 



PAYS. 



Portugal. 

Espagne 

Francs.. 

Italie.. .....«.• 

Suisse.. » 

Grand Ducni de Bade 

Wurtemberg. 

BAVlèRE * . . . . 

Autriche 

Prusse 

Saxe .....».•. 

Grand Duch^ de Saxe-Wbimar. 

Hesse Electorale 

Ducai »B Nassau. 



PRINGIVAVTji DS Lim-SCHAUEMBOURG 

Hanovre 

DncHi DE Brunswick , 

DucHi d*Oldenbour6 

Francfort 



Hambourg. • 

Brème 

Belgique.. ; 

Hollande 

Danemarck 

Suède et NoRwioE 
Russie d'Europe.. . 
Pologne 



POPULATION. 






^^ngleterre 



Grande Bretagne. < Ecosse 

( friande 



^UROPE , 

Etats-Unis d'Amérique , 
Monde entier 



3,816,800. 

11,500,000. 

32,000,000. 

20,000,000. 

2,000,000. 

1,108,060. 

1,660,215. 

4,037,000. 

26,444,000. 

12,726,823. 

1,400,000. 

226,000. 

550,000. 

600,000. 

26,500. 

1,600,000. 

206,000. 

240,000. 

75,000. 

137,700. 
50,000. 

6,166,854. 

1,800,000. 

3,800,000. 

44,118,000. 

3,700,000. 

12,000,000. 

2,100,000. 

6,000,000. 

214,000,000. 

12,000,000. 

850,000,000. 



NOBIBRE 



des 



SOUIIM-MVBTS. 



2,407. 

7,256. 

20,189. 

12,618. 

3,976. 

1,983. 

1,260. 

2,908. 

16,684. 

8,223. 

883. 

142. 

400. 

210. 

16. 
946. 
176. 
161. 

47. 

86. 
31. 

2,166. 

1,260. 

2,397. 
27,834. 

2,334. 

7,570. 

1,324. 

3,500. 
139,212. 

6,000. 
646,151. 
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chaque Pays, reçoivent le bienfait de réducaiton 
en restent privée. 



RAPPORT 
des 

80UID8-MUBT8 

population. 



l: 



1,686. 
1,686. 
1,686. 
1,686. 

603. 

669. 
1,S40. 
1,388. 
1,686. 
1,648. 
1,686. 
1,686. 
1,376. 
1,498. 

1,686. 
1,686. 
1,170. 
1,686. 
1,686. 

1,686. 
1,686. 

S,847. 

1,714. 
1,686. 
1,686. 
1,686. 
1,686. 
1,686. 
1,714. 
1,637. 
2,000. 
1,666. 



NOMBRB 

dM 

SOUSIMKMUSTS 
de 10 anf . 

82. 
247. 
687. 
429. 
136. 

67. 

42. 

99. 
668. 
280. 

30. 
4. 

13. 
7. 

1/2. 
32. 

6. 

6. 

1. 3/6. 

3. 
1. 

74. 

43. 

81. 

948. 

79. 

267. 

46. 

119. 

4,740. 

204. 

18,696. 



NOMBRE 

def 

iwtfinvTiOHs. 



1 
1 

28 
6 
6 
3 
4 
8 
6 

18 



2 

1 
2 
1 
6 
6 
2 

118 
7 

128 



NOMBRE 
dot 

il.iVB8 

qaVIIes 
contiennent. 



20. 
30. 

798. 
147. 

80. 

44. 

68. 

70. 
197. 
314. 

71. 
3. 
4. 

48. 

6. 
10. 
20. 
10. 
10. 

26. 
30. 

249. 



NOMBRE 

VB8 tfl.èrB8 

ta'eflof 

reçoivent 

annuellement. 



4. 

6. 

169. 

29. 

16. 

8. 

14. 

14. 

39. 

62. 

14. 

3/d. 

4/6. 

9. 

1. 
2. 
4. 
2. 
2. 

6. 
6. 

60. 



190. 


38. 


40. 


8. 


111. 


22. 


46. 


9. 


410. 


82. 


162. 


30. 


86. 


17. 


3»290. 


668. 


4il. 


82. 


3,732. 


746. 



RAPPORT 

des 

SOUtQB-MITMTf 

qui 

refoirent 

P^ducation à eenz 

qui 

en sont prives. 



l: 20 1/2. 
41 1/6. 

4 1/8. 
14 4/6. 

8 7/16. 

8 3/8. 

3* 

7 1/14. 
14 22/39. 

4 1/2. 

2 1/7. 

6 2/6. 

16 1/4. 
Tons peuvent 
être instruits. 

Idem. 
16. 

1 1/2. 

2 1/2. 
Tous peuvent^ 

être instruits 

idctn* 
Idem, 



1/2. 

6/38. 

1/8. 

l/ll. 

7/9. 

1/8. 

1/2. 



1 
10 
43 

8 
3 
1 

7. 

7 1/5. 

2 1/2. 

24 9,10. 



( 184 ) 

D après ce tableau^ quelques pays de l'AIiemagne^ 
comme la Principauté de Lippe -Schauenbourg^ Ham- 
boui|[, Brème, etc. , sembleraient présenter un nombre 
de sourds-muets insuffisant pour alimenter les Institutions^ 
mais cette insuffisance n est qu'apparente. Comme ces In- 
stitutions n existent que depuis quelques années y eHes sont 
obligées de réparer Foubli du passé, et de recevoir non- 
seulement les sourds^nuets qui atteignent leur dixième 
année ^ mais encore ceux qui Favaient atteinte avant Texis- 
tence des Institutions , et qui cependant sont encore assez 
jeunes pour profiter du bienfait de f éducation. D un autre 
côté, ces Institutions 9 appartenant à des États très-petits , 
peuvent recevoir des sourds-muets des Etats voisins : cefle 
de Çambei^ se trouve dans ce cas. 
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s V. 
BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



ALLEMAGNE ET SUISSE. 

1*» Methoden«-Buch zum Untenicht fur Taubstumme; von 
Mîchsl Reitter, Pfarrei* zu Kallham in Ober-Oesterreich* 
Wien» 18S8. 

Vers le commencement de ce siècle, plusieurs Institua 
lions de sourds-muets avaient été fondées en Autriche, sous 
les auspices de François T' ; mais if ne suffisait pas d'avoir 
ouvert des asiles à ces infortunés, il faiiait encore quils 
pussent y trouver le bienfait de I e'ducation. La première 
condition du succès était de procurer aux instituteurs mi 
manuel qui pût les guider dans leur enseignement; et, mal- 
gré le grand nombre d'ouvrages publiés en Allemagne sur 
les sourds-muets, il n existait pas encore de traité complet 
et pratique sur fait de les instruire. Cest pour remplir 
cette lacune quen 1816 l'Empereur fit inviter MM. les 
Directeurs des Institutions de Vienne et de Prague à 
composer un ouvrage sur l'enseignement des sourds-muets. 
Cette première invitation parait ne pas avoir produit de 
résultat; mais, en 1 823, la Commission supérieure de l'in- 
struction publique mit au concours la composition d'un 
traité sur l'enseignement des sourds^muets. 

Trois instituteurs prirent part au concours: M. Venus, 
Directeur de flnstitution de Vienne, qui remporta le prix, 
et dont l'ouvrage, publié en 1826, a déjà été apprécié 
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par M. de Génmdo; M. Schwarzer , Directeur de flnstim^ 
tion de Waitzen , dont Fouvrage a peut-être plus de mé- 
rite encore que le précédent; et M. -Reitter, autrefois 
Directeur de Tlnstitution de Lintz^ aujourd'hui curé à 
Kallham. 

L ouvrage de M. Reitter doit avoir deux parties: celle 
qui fait f objet de notre examen contient la théorie, la 
philosophie de Fart; elle expose les principes qui doivent 
diriger f instituteur dans fe cours de son enseignement. La 
seconde partie, qui sera toute pratique, paraîtra plus tard. 

Dans l'introduction de son ouvrage, M, Reitter i après 
atoir signalé les difierentes espèces de muets, exprime un 
vœu que nous avons déjà eu occasion d'émettre nous- 
mêmes : il désirerait que l'on fît des recherches statistiques 
sur !e nombre des sourds-muets, par rapport à la popula- 
tion, dans les différentes localités. II cite les vains efforts 
tentés par la médecine pour la guérison de la surdité. II 
regarde comme tin devoir pour la société de procurer le 
bien&it de l'instruction aux sourds-muets; il en démontre 
la possibilité et en indique le but. 

L'ouvnçe que nous analysons est divisé en deux par- 
ties : dans la première, 1 auteur traite des idées, de leur 
formation, de leur développement; dans la seconde, il 
traité de Texpression des idées. 

La première partie se subdivise elle-même en trois sec- 
tions. Dans la première section , l'auteur traite de la per- 
ception des objets sensibles; f intuition lui paraît, avec 
raison , le moyen le plus certain pour connaître les choses. 
n met les sens de l'élève en rapport avec les objets , les 
qualités et les actions. Il assigne les conditions de la clarté 
des perceptions; il indique Tordre dans lequel il feut pré- 
senter les objets, Tétendue et les Ihnites qu H convient de 
donner à leur étude; il pose en principe qu'il faut se gar- 
der de surcharger la mémoire des élèves de noms d'objets, 
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mtis se borner à leur fiadre connattre ceux qui peuvent 
dohnm* lieu à des jugemens; qu'au contraire ii faut donner 
une grande extension à Tëtudedes qualités, des actions et 
des changemens que subissent les objets, parce que ces no- 
tions fournissent matière è de nombreux jugemens. 

Dans ia seconde section, routeur parle de h formation 
des idées > et, tout en reconnaissant Fintime iiwson qui 
existe entre nos perceptions et ces dernières, ii a cru devoir 
les examiner séparément. Pour développer tes idées, deux 
méthodes se présentent à Tinstituteur, la méthode synthé- 
tique et ia méthode analytique. M. Reitter accorde h 
préférence à la première, préférence que nous ne saurions 
partager, du moins d'une manière absolue; car, pour les 
idées giinérales que {auteur présente immédiatement après, 
ia seconde nous parait indispensable; du reste, nous dif- 
férons peut-être moins sur ia chose que sur ies mots. 
Lauteur examine Tordre dans iequei on doit développer 
ies idé» , les conditions d'où dépend ieur clarté. 

M. Reitter traite ensuite du jugement et du raisonne- 
ment; de {ordre dans iequd on doit étudier {es diffiîrentes 
esipèces de jugemens et de misonnemens, de ieur c{arté, 
de ieur rectitude, de Détendue et des {imites qu'ti fiiut 
assigner à ieur étude. 

Dans ia ^oisième section , {auteur développe les idées 
nvAftphysîqttes ; ii considère ies idées sensiÛes comme 
servant de base aux idées abstraites; il montre comment 
f enfant passe des premières ^ux secondes, et recommande 
de faire étudier ccfies-ci dans i ordre dans iequei eiies 
s'engendrent et s enchaînent, Ii termine par l'^iseigne* 
ment mora{ et reiigieux, et, à ce sujet, il déclare que beau- 
coup de sourds*muiet8 ont, avant leur instruction, un sen- 
timent très-vif du bien et du mai, et que ceux qui en sont 
privés ie doivent à Tisoiement dans {equei iis ont v^të 
au sein de ieiur &miiie. 
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Cette première partie de Fouvrage dé M. Rèitter ne 
contient que les principes généraux qui doivent guider 
l'instituteur pour développer l'intelligence des élèves 3 elle 
expose Ja génération des idées : c'est un traité d'idéologie. 

La seconde partie ^ comme nous l'avons déjà dit , traite 
de l'expression des idées ou de la langue du sourd^nuet ; 
et se divise en trois sections dans lesquelles fauteur exa- 
mine successivement la langue écrite , la langue mimique 
et la langue parlée. 

M. Reitter expose les différentes manières de fi^er la 
pensée sur le papier; il r^arde la langue écrite comme le 
fondement de l'instruction des sourds-muets. Il recom* 
mande de ne jamais faire écrire un mot à l'élève avant de 
lui en avoir expliqué la valeur ; de ne pas toujours lui (aire 
écrire le nom des objets d'après les signes , mais quelque- 
fois à la vue même des objets, afin de lier immédiatement 
l'écriture à l'idée dans la mémoire de Félève ; de ne pré- 
senter jamais qu'un mot inconnu dans une phrase, afin 
de ne pas exposer l'élève à confondre la signification d'un 
mot avec celle d'un autre. Ce dernier point de vue le con- 
duit à poser ce principe général qui doit dominei\tout le 
cours de l'enseignement : de &ire servir le concours de 
plusieurs mots connus àfinterprétation d'un mot inconnu.- 
Ces principes sont frappans de vérité pour toute personne 
qui s'est adonnée à l'enseignement des sourds-muets. Nous 
les livrons à la méditation des instituteurs, en leur recom- 
mandant de les mettre en pratique. 

Passant à la seconde section , l'auteur fait ressortir l'uti- 
lité et l'importance du langage des signes dans fenseipie- 
ment des sourds-muets; il expose avec quelle rapidité Fin- 
telligence des jeunes élèves se développe par la conversa- 
tion avec les élèves plus instruits , dans les Institutions où 
le langage mimique est parvenu à un certain degré de 
perfection. Les opinions des instituteurs sont partagées sui^ 
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I emploi des signes dans ^Fiiistruction. des sourds^miiets: 
les uns ne les considèrent que comme un moyen d'ap- 
prendre la langue écrite ; les autres les regardent à la fob 
comme moyen et comme but , et par là ils ont été conduits 
à la création des signes méthodiqpes. M. Reitter se rang^ 
parmi les partisans de cette dernière opinion. II signala 
Timperfection des signes chez les sourds-muets privés 
d'instruction; il indique la manière de les perfectionner.: 
fo fixité; la clarté, la précision sont, à ses yeux, les qua- 
lités que doivent réunir les signes. 

Après avoir exposé ces vues générales sur le langage 
mimique, fauteur décrit les signes de beaucoup d'objets , 
de qualités et d*actions; il indique les traits caractérist 
tiques qui servent de base à leur formation. L'expression 
des idées de rapport dans la langue mimique le conduit 
à donner les signes des pronoms, des prépositions, des 
conjonctions, etc. C!omme partisan des signes méthodiques,, 
il fait voir la liaison des signes avec la langue écrite par- 
rapport à la grammaire et à letymologie ; enfin H désigne 
les modifications que le même signe doit éprouver, selon 
quil est destiné à l'expression cTun objet , d'une cfadiié 
ou d'une action. 

Dans la troisième section, M. Reitter traite de la 
langpue parlée; il démontre la possibilité, l' utilité et en 
même temps la difScuIté de la parole chez le sourde 
muet, II énumère fes conditions requises de la part de 
Finstituteur pour réussir dans cet enseignement. II donne 
la description des organes de la voix, leur jeu dans fa 
production des sons, et classe les syllabes et les mots d'apte 
la difficulté de leur prononciation. Cette partie est près* 
que entièrement empruntée à M. Kempelen à" qui fau- 
teur se plait à rendre un juste hommage. 

L'aiphabet labial est, aux yeux de M. Reitter, d'ime 
gran4e importance dans f enseignement du sourd-muet; 
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cette îmjpotl^nce sè feit sui^tout senrir , lorsque f âève 
est rendn à ia soctëtë. L'auteur ne se dissimule pas les 
difficultés qu'on éprouve pour amener le sourd-muet à 
iire sur Jes lèvres , la prononciation de beaucoup de lettres 
n affectant pas, d'une manière sensible^ tes parties exté- 
rieures de f organe vocal ; mais le sourd-muet peut devi- 
ner les sons inaperçus, par ceux qu'il distingue, de même 
q«e, dans une écriture mal formée, nous devinons un 
mot indéchiffrable à l'aide des mots que nous pouvons 
lire. 

M. Reîtter termine son ouvrage en établissant un pa- 
rafi^e ^tre la langue écrite , la langue mimique et fa 
langue parlée, et en dét^minant le rôle que chacune 
doit remplir dans l'enseignement des sourds-muets. 

C5et ouvrage n'est pas un manuel à l'aide duquel Fin- 
gtitutemr peut introduire le sourd«muet dans la connais- 
sance de la tangue; c'est une étude prétiminaire, ime 
espèce d'înttx)duction théorique qui rend la pratique phts 
aisée et plus rapide. 

t<> ii^methjQde zum Unterricbte der Ta^ibétUAunen in der 
Tonsprache fur Lehrer; von Anton Schw^r^ex ^ etc.., ^i| 
Waitzen, 1888. 

Cet ouvrage est précédé d'une introduction très^ten-*- 
due, dans laquelle l'auteur expose la théorie de l'art dm* 
struire les^ sounfe^nuets . et ia marche de ToMeignement. 

Après avoir signalé les trois causes de mutisme : le 
crétînisme, la lésion des organes de k voix etia surdité, 
tf décrk l'état du sourd^nuet. son infériorité sur ien&ktH 
qui entend ; ce tableau iui fournit de puissans argU0>ens 
pour prouver la nécessité de l'instruire. 

Il fait connaître les essais que ia médecine a tentés 
pour la guérison de la surdité; il attribue le peu de 
:»icoia de ces tentatives à ib complication et à ia ddicalesse 
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de rargaiûsation de i oiaHk. De là tf conclut que lléi^Ur 
caticH) du so^d-muet dent se Cdre par la vue. 

M. Schwarzer trace ensuite un aperçu historique sur 
Fart d^instruire les sourds^muets; il r^ume les divers^ 
opinions qu on a .émises sur la mélbode. 

Eu décrivsmt la manière dont feiahiant qui ent^id 
apprend la langue n^temeUe , il établit un pandlHe; entre 
lui et le sourd-muet, II fait ressortir , avec beaucoup de 
sagacité , h position défavorable de celui-ci^, en montrant 
comment le premier^ par lusage , reçoit des leçons de tous 
les instans y tandis que le second est EéduitattKeiq)iications 
rares et méthodiques d'un maître; comment, chez le 
premier 9 la simultanéité de la parole et des &its favorisç 
l'interprétation de la langue , simultanéité qui aexist/e 
pas pour le sourd-muet. 

Après avoir émis ces idées générales^. Fauteur trace 
le plan et l'ordre de$ matières de l'enseignement : . . 

Xj'écriture est au premier rang , puis vient la parole 
que Ton doit toujours accompagner de l'interprétation 
idéologique des mots. 

Ensuite l'élève emploie les mots connus dans de3 pro-, 
positions élémentaires. Ces propositions se développent et 
deviennent des phrases plus compliquées par l'emploi des 
prépositions , des adverbes. Puisses phrases se lient entre 
eQes pour former des périodes au moyen des conjonc- 
tions. 

Arrivé à ce point , l'élève est en état de comprendre 
les idées abstraites ; il peut se former par la lecture de 
petits ouvrages. Enfin la religion vient couronner ren- 
seignement. 

M. Schwarzer termine cette introduction par une pen- 
sée généreuse que nous aimons à reproduire ici , afin de 
la faite partager à tous les instituteurs. 

. « Je désire cordialement communiquer à mes confrères y 
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» aux Directeurs de toutes les Institutions^ tout ce qui 
j) peut contribuer au bonheur des sourds-muets, et au 
i> perfectionnement de la méthode^ dans la douce attente 
*» que, de leur côté, ils me feront aussi part de leurs opi- 
» nions, et des améliorations qui existent dans chaque In- 
n stitution; et que, se prêtant une assistance mutuefle, 
» ils uniront leurs efforts pour travaifler de concert au 
» bonheur de Thumanité souffrante et à la gloire de 
» notre époque. » Espérons que ce vœu dun ami des 
sourds-muets trouvera de iecho; la correspondance qui 
unit toutes les Institutions oSre le moyen de le réaliser. 

M. Schwarzer aborde maintenant Fexposition de sa 
méthode; il divise renseignement des sourds-muets en 
trois classes. Dans la première , lelève apprend lecriture 
et la parole. L auteur indique les organes qui prennent 
part à la production de chaque son; il décrit, avec une 
rare précision , la position et le jeu de l'instrument vocal 
dans la prononciation de toutes les lettres de 1 alphabet ; 
mais l'ordre dans lequel il enseigne les lettres ne nous 
a pas toujours paru en harmonie avec la gradation des 
difficultés. 

M. Schwarzer classe ensuite les lettres selon l'organe 
qui est mis en jeu pour leur prononciation. II montre 
comment il faut conduire le sourd-muet à fondre plu- 
sieurs sons en une syllabe. Il passe ensuite à renseigne- 
ment de la lecture sur les lèvres, étude qui lui parait 
longue et difficile, mais d'une haute importance 

L'instituteur de Waitzen appfique maintenant son élève 
à letude des objets de la nature. II fait sentir le besoin 
d'une collection de gravures qu'il appelle Le monde en 
images. Pour amener le sourd-muet à l'intelligence des 
termes généraux , il décompose le tout en ses parties; il 
place les espèces sous les genres, puis il rapproche l'idée 
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générique de chaque espèce y en les unissant dans de pe* 
tites propositions. 

Pour Élire connaître les qualités, f instituteur de Wait- 
zen met en regard les qualités opposées, qui s'interprètent 
ainsi réciproquement. Quant aux verbes, il agit sous les 
yeux de son élève , et ii a soin de les présenter suivant 
lanalogie des actions qu'ils expriment. Enfm M. Schwar- 
zer introduit son élève dans la première connaissance de 
la numération en lui faisant compter des objets. 

Arrivé à ce degré d'instruction , ie sourd-muet passe 
dans la seconde classe , dans laquelle on l'initie à la con- 
naissance de la grammaire. L'instituteur explique les prin- 
cipaux temps des verbes en les rapportant à des actions 
connues. Ensuite il met son élève en état de donner plus 
d'étendue et de précision à ses phrases, en lui faisant con- 
naître successivement les pronoms, les prépositions, les 
adverbes. Il présente le tableau complet de tous ces mots, 
en les classant d'après leur analogie. Il décrit ensuite leurs 
signesquisont toujours précédés des lettres initiales, et qui 
très-souvent nous ont paru reproduire la composition 
matérielle des mots plutôt que les idées qu'ils rappellent. 

Enfin l'instituteur , après avoir parcouru avec ses élèves 
les diverses parties du discours, leur adresse des questions 
pour donner à leurs idées plus de clarté et de fixité. 

Maintenant l'élève entre dans la troisième classe. Déjà 
il est riche en idées , mais il est encore pauvre en mots : 
souvent il se méprend sur leur signification et en fait 
un faux emploi ; quelquefois il est exposé à confondre 
les différentes parties du discowrs , et la syntaxe du lan- 
gage mimique Finduit en erreur sur la construction des 
phrases. C'est donc surtout vers la syntaxe que M. Schwar ^ 
zer attire l'attention de son élève dans cette troisième 
période. 

L'instituteur &it observer la liaison des mots dans une 

13 
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phrase; le rapport et la liaison des phrases entre eHes , au 
moyen des conjonctions dont il présente le tabieàu et 
dont ii décrit les signes. Il explique les temps relatifs 
des verbes. II fixe {attention du sourd-muet stir l'ordre 
de3 parties du discours dans ies phrases énonciatives , 
interrogatives et impératives. 

Enfin il accoutume son élève à Tordre et à Fenchaî- 
nement des idées , afin que celles-ci puissent lui servir de 
guides pour la disposition des partie dans une phrase, 
et des phrases dans un discours. 

M. Schwarzer présente ensuite un sommaire de ren- 
seignement pratique de la langue , sommaire dans le- 
quel il donn€ d'excelfcns conseils pour hâter les progrès 
des élèves, en les accoutumant à étudier, en se servant 
des plus intelligens pour instruire les autres , en dispo- 
sant renseignement de manière à mettre à profit tous les 
instanSi 

Il expose les connaissances que l'instituteur du sourd- 
muet doit posséder; il fait sentir le besoin d'un diction- 
naire des signes où Celui-ci puisse étudier le langage dé 
son élève* Depuis long-temps il travaille à cet ouvrage. 

M. Schwarzer indique comment il faut, dans rensei- 
gnement, lier la pratique à la théorie^ en interrogeant 
les élèves après chaque leçon , en les amenant à faire des 
questions à leur tour. Il recommande de dicter de petits 
récits par signes que les élèves traduisent par écrit, de 
leur faire raconter à eux-mêmes de petites narrations qu'ils 
conservent dans des cahiers. 

Lorsque ïéiève comiW^ce à faire usage de la langue 
écrite, M. Schwarzer conseille de restreindre l'emploi des 
signes pour les remplacer par Técriture et la paifofe; il 
s'attache alors à faire naître diez le sourd-muet le goût 
de la lecture. 

Ce sommaire de l'enseignement pratique est riche en 
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indications préctduses^ il est digne de servir de guide aux 
instituteurs dans {intérieur de leurs dasses ; nous ne sau- 
rions pourtant approuver la manière dont M. Schwarzer 
Élit connaître les fractions. Il prend pour type de lunité 
une pièce de monnaie dont il présente les subdivisions 
comme des fractions. Le système monétaire nous paraît 
peu propre à donner au sourd-muet une idée bien juste 
des fractions, parce qu'il n'offre que des quantités conven- 
tionneiïes^ qui toutes peuvent être considérées à la fois 
ou comm^ Unités ou comme fractions ies unes des autres. 
Il vaut donc mieux, pour l'intelligence des fractions, 
prendre un objet que Ton puisse part;çer sous les yeux 
de lelève. 

Mé Schwarzer termine son ouvrage par l'enseignement 
religieux et par des modèles de prières pour les différentes 
heures des la journée. 

3^ Der diirch Gesicht - und Tonsprache der Measchheit 
wiedergegebene Taubstumme vom Dr. Graser , Kon. bayer. 
Regierùngs - und K^eis - Schul-Rath. Bayreuth, i829. 

. En Bavière, les sourds^muets inspirent un grand înté^ 
rét; pour s'en convaincre, il suffit de jetet les yeux sur 
la liste des nombreux souscripteurs de cet ouvrage. Les 
Autorités des huit Cercles, des Administrations publiques, 
un grand nombre d'instituteurs primaires , d'ecclésias- 
tiques et d autres personnes recommandables se sont em- 
pressés d'encourager la publication de cet ouvrage. Pins 
de 1300 exemplaires ont été placés par souscription. 

M. Graser commence par s'élever contre i'existende 
des Institutions de sourds -mUets, parce qu'elles ne lui 
semblent pas atteindre le but auquel elles s^nt destinées. 
Il trouve les Institutions trop peu nojnbreuses pour pro- 
curer le bienfait de f instruction à tous les sourds-muets , 
et f éducation qu'ils y reçoivent trop incomplète pour lés 

13. 
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réintégrer entièrement' dans la société. L*impossibilité de 
recevoir tous les sourds-muets dans les Institutions qui 
existent, loin de prouver leur inutilité, fait sentir au con- 
traire le besoin d'en augmenter ïe nombre ; et, si 1 éduca- 
tion qui est donnée aux enfans dans les Institutions spé- 
ciales laisse beaucoup à désirer, elle serait encore bien 
plus incomplète si elle était abandonnée à des personnes* 
qui n'auraient pas une longue pratique dans fart de les 
instruire. 

Cette divergence d opinion ne nous empêche pas de 
désirer avec 1 auteur que l'enseignement des sourds-muets 
devienne assez général pour que chaque sourd-muet puisse 
recevoir son éducation au. sein de sa famille , dans une 
école ordinaire. Pour atteindre ce résultat, « il faut' que 
» chaque maître d'école soit un instituteur de sourds- 
» muets ; par conséquent il faut aussi que chaque sémi- 
» naire de maîtres d'école comprenne, dans ses objets 
» d étude, l'enseignement des sourds-muets. » 

Mais, pour que l'enseignement cesse d'être un mono- 
pole et un secret, il faut qu'il devienne assez simple pour 
qu'il puisse être à la portée de tout le monde. C'est dans 
cettevue que M. Graser publie le fruit de ses méditations. 

L'ouvrage se divise en deux parties. Dans la première, 
l'auteur traite de la lecture sur les lèvres, de l'écriture et 
de l'articulation. Dans la seconde partie, il traite de l'en- 
seignement idéologique de la langue, et des connaissances 
nécessaires à la vie sociale et religieuse. 

L'émission de la parole imprime à la bouche et à la 
f^re entière une forme particulière pour chaque son de 
la langue; ces formes particulières constituent un alphabet 
naturel. Poi^r le connaître, il faut observer les positions et 
les mouvemens de$ organes delà voix dansla prononciation 
des lettres. M. Graser en donne la description , en classant 
les lettres d'après les organes vocaux qui prennent part 
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à leur prononciation. Il a fait graver les positions de la 
bouche dans l'expression de chaque lettre^ mais il serait 
bien difficile de reconnaître les lettres à Tinspection des 
gravures^ si cellea-là ne se trouvaient à côté des dernières. 

M. Graser veut baser f écriture siu* l'alphabet labial ; il 
croit trouver quelque analogie entre la position , le mou-^ 
vement de la bouche et les caractères iatins ; il présente 
dans un tableau ces traits bizarres que, par des transforma- 
tions successives, il ramène ensuite à la forme véritable des 
lettres de Falphabet. Cette analogie nous paraît dénuée- 
de tout fondement; elle nous rappelle involontairement 
ces étymologistes qui tourmentent les mots pour leur 
trouver une origine trop souvent imaginaire, et qui leur 
font subir tant de métamorphoses qu'ils ne conservent 
plus aucun de leurs élcmens primitifs. Nous ne saurions 
donc approuver M. Graser lorsqu'il fait imiter d'abord 
par le sourd-muet les prétendus caractères de l'alphabet 
labial avant de lui faire tracer les lettres ordinaires; nous 
pensons même qu'il s'écarte ici de cette simplicité qu'il a 
reconnue comme une condition de la généralisatioiri de. 
Tart d'instruire les sourds- muets. 

M. Graser attache une juste importance à f enseigne^ 
ment de l'articulation. L'alphabet manuel lui paraît être 
un obstacle à cet enseignement; il le rejette pour y sub- 
stituer l'alphabet labial. Il expose avec beaucoup de sagar 
cité la manière dont i{ procède pour amener le sourd-muet 
à émettre les sons. H ne fait pas prononcer les lettres 
isolées, mais il les combine dès le commencement dans des 
mots entiers. 

De même qu'il a voulu fonder récriture sur l'alphabet 
labial, de même il base l'articulation sur les caractères de 
récriture, en faisant prononcer d'abord les lettres dont la 
forme est la plus simple. Mais ici M. Graser tombe dans 
ur>e grave erreur: en suivant cette marche, il ne fait pas 
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âaiettre les sons et les articulations dans Forrfre de lenr 
difficulté 9 car cette difficulté n*a aucun rapport avec la 
plus ou moins grande simplicité des lettres écrites; très- 
souvent même die est en raison inverse de cette sim- 
plicité. 

Pa3sant à la seconde partie^ dans IiKjuelle il traite de 
Tinstruotion intefleetueile ^ M. Graser fait observer que 
c'est à f aide de Mphabet labial qu4i initie le sourd^muet 
à la connaissance de la langue. II lui enseigne les éléonens 
du discouis dsins f ordre suivant : les noms, les verbes, les 
articles, les prépositions,^ les nombres, les pronoms, les 
adjectif, les adverbes, les interjections et les conjonctions» 
Ce tableau du développement successif des parties du 
discours pourrait êuçe mieux coordonné ; la connaissance 
des adjectifs nous parait surtout être rejetée trop lofïi; 
mais chaque partie, prise isolément, est présentée de ma- 
nière à faire très^bien ressortir s^ fonction dans le dis- 
cours. L'instituteur met sans cesse son élève en jeu, pour 
lui&ire connaître par une série de questrpns la valeur des 
termes ; les exemples destinés à interpréter les mots sont 
choisis avec beaucoup de tact , et ce mérite est une des 
princi|)ales conditions du succès dans f enseignement des 
sourds-muets : car, la plupart du temps , la clarté des idées 
dépend du choix des exemptes. Ce talent de fauteur se 
fait surtout remarquer dans renseignement des conjonc- 
tions , où il fait ressortir parfaitement la dépendance ou 
Fenchaînanent des faits. 

L'éducation du sourd-muet au sein de sa famille, qu^ 
M. Graser a recommandée, lui parait surtout offirir de 
^nds avantages, lorsqu'il s'agit d'initier l'élève aux con- 
naissances de la vie sociale et religieuse. Après lui avoir 
exposé l'organisation d'une famille, les deVoirs qu'il à à 
remplir envers ses parens^ il lui fait connaître les liens qui 
rattachent à la sociélé , lui donne qudques notions $ar l^ 



( 199 ) 

gouveri^eiBent^ ia g^ogr^phie et l'histoire naturelle, <}a*il 
considère comme une introduction à renseignement rdUi- 
gieux. II lui révèle (es facultés de lame, le fait réfléchir 
surfeurs opérations^ et termine son instruction par ren- 
seignement spécial de la religion, 

4'' Da^ Kais, Koi|, Taubstummen - Institmt îq Wien, dessen 
Entstehupg , Erweiterung und gegenwartîger Zustand , 
verfasst von Michael Venus , Director dièses Institutes 
Wien, 1823. 

Cette brochure donne la relation de la fondation d^ 
l'Institution des sourds-nîuets à Vienne, de f extension 
quelle a reçue à différentes époques, et de sa situation 
actuelle; elle fait connaître son organisation intérieure^ 
ses statuts ; la distribution des heures de la |ournée. 

5® Gelegenbeitiiohe Aeusserungen iiber mensohiiche Bildung , 
besonders ûber die Bildung der Taubstummen ; von Franz 
Hermann Czech , professor im K. K.. Taubstummen -Insti- 
tute, etc. Erstes heft. Wien, 1Ô30. 

Cette publication est un recueil de dissertations ou de 
discours prononcés, dans différentes circonstances, sur 
l'éducation des ^urds*muets. Elle présente d'abord une 
réfutation d'un article publié par M. Sievers dans un 
journal de Vienne, et dans lequel cet écrivain s élève avec 
beaucoup d'aigreur contre l'enseignement des sourds- 
muets qu il traite de chimérique, et prétend qu'on devrait 
se contenter d'accorder à ces infortunés des secours maté- 
rieb» M, Czech e^^mine, Tune après f autre, les étranges 
assertions de M. Sievers, et les réfute complètement. 

Cette réfutation est suivie d'une dissertation sur l'état 
inteflectud et moral du sourd-muet sans instruction, 
dissertation qui a été le sujet d'un di^ours que M* Czech 
a prononcé à l'occasion de la consécration de la çhapefie 
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dans ilnstitution de Vienne. H porte sur ie sourd-muet Un 
jugement extrêmement sévère, nous osons même dire, 
contraire à fobservation des faits; il le ravale au niveau de 
la brute; et cependant, iorsquil veut peindre son isole- 
ment au milieu de la société, il le représente tourmenté 
du désir dentrer en communication avec les autres 
hommes, et trouvant un obstacle dans son infirmité. 
Comment ! le sourd-muet, avant d'entrer dans une Institu- 
tion, est incapable de s^ élever au-dessus de la brute; il 
ne pense pas, il ne réfléchit pas. . . .et cette même 
créature éprouve le besoin de communiquer sa pensée 
aux autres hommes/ Quelle contradiction f 

Le recueil contient ensuite une allocution que M. Czech 
a adressée à un sourd-muet israélite, lors de son admission 
solennelle au sein de legfise catholique par l'administra- 
tion du sacrement de baptême. Dans cette allocution , le 
prédicateur admire les voies de la Providence dans ïa des- 
tinée d un sourd-muet privé de 1 éducation humaine. 

Le recueil est tenniné par un discours prononcé à 
l'anniversaire de la restauration de f Académie militaire de 
Marie-Thérèse. 

6« Guter Rath fur Taube und Schwerhorjge, von D. G. W^ 
Becker, ausubenden Artz in Leipzig. Dritte Auflage. Leip- 
zig, 18ir. 

lï n'est pas question dans cet ouvrage de guérir ia 
surdité de naissance; il présente seulement des indica- 
tions salutaires aux personnes atteintes dune surdité ac- 
cidentelle , et à celles qui ont loreille dure. L auteur com- 
mence par exposer la théorie de la prq)agation du son ; 
puis il décrit la structure de Toreifle externe , de I oreille 
moyenne et de loreille interne, et la manière dont so- 
père la perception des sons. Il examine les différens de- 
grés de surdité dont f oreille peut être affectée; le si^e 
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et les cmises de ia surdité. Il termine son ouvrage en 
indiquant quelques remèdes , et en donnant quelques avis 
aux personnes affligées d une surdité momentanée. 

7** Rede iiber die bisherigen Wirkungen arztlicher Mittel 

zar Hersteilang des Gehors bei Taubstummen ; gehalten 

bei der jahriichen Stiftungsfeier des Prager Taubstummen- 

Instituts den 9 Dezember 18S7, von Johann Mûcke, Lehr- 

^director des Taubstummen-Instituts, etc. . .Prag, 1898. 

Dans ce discours ^ M. Mûcke examine les moyens cpe 
. la médecine a employés )usqu*ici pour guérir la surdité. 

\ Chez les personnes qui ne perdent Touïe qu'à un âge 

assez avancé^ la guérison offire bioins de difficultés, parce 
qu'il est possible de connaître fa cause de la surdité ; 
cette cause ne peut pas être observée chez le sourd- 
muet de naissance, son infirmité n étant constatée que 
long-temps après qu*if en est affligé. M. Mûcke affirme 
cependant que la surdité n'est pas incurable ; la surdité 
congéniaie lui parait bien plus rare que la surdité acci- 
dentelle ; ii indique les makdies qui peuvent engendrer 
cette infirmité, les remèdes qu'on peut lui opposer^ et 
[ rapporte des exemples de guérison. Si ces exemples sont 

si peu nombreux , M. Mûcke l'attribue à ce que, lorsqu'un 
moyen a été suivi de quelque résultat, on le regarde 
comme un remède général ; c'est ce qui est arrivé avec 
Félectricité , le galvanisme , la perforation du tympan et 
les injections par la trompe d'Eustachef. 

M. Mûcke désirerait qu'à chaque Institution de sourde- 
muets fut annexée une maison de guérison pour ia 
surdité ; à laquelle serait attaché un médecin habile qui 
ferait des expériences et publierait toutes ses observa- 
tions. Il pense que cette mesure pourrait faire concevoir 
fespoir de parvenir à quelque résultat. 

Nous avons vu avec plaisir que ce discours se termine 
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par la listç des élèves et rindicatiw de lorigiaie de kvut 
infiriDÎté. Nx>us recommandons cet exempte à f imitutioii 
des autres Ii^titutions. 

9<* Die oachliieiligen Folgen der Gehorlosigkeit bei Kindern 
in BetreS* ifares Verstandes und Gemnthes , dsrgestellt in 
^W^ VQrtrëgen bei der Stiftungsfeier des Prager Taub- 
Mumm^n ^Instituts In den Jahren 1888 und 1899, von Jo- 
hann IVfucke, Lfibrdirector des Taubstammen - Instituts. 
Prag, 1830. 

Cette publication présente di9ux discours que M. Miîckfi 
a prononcés en } 8 2 9 et 1 8 2 9 ^ le jour anniversaire de fa 
fondation de (établissement des sourd^nnuets de Prague. 

Dans le prçmier djscourç, fauteur traite deFinfluence 
de la surdité sur ripte&igenpe des eu&ns. U exaiDÎne {ts 
difierens degrés de surdité ; la plus ou moins gi^aode ap* 
titude à acquérir ia parole, s^Ion le d^gré de surdité^ et 
en raison de Tâge auquel i enfant a été atteint de cette 
infirmité. U montre comment la privation de la parole, 
et conséqueanm^nt le défaut de communication avec les 
autres hommes , arrête Je développement des acuités in-r 
tellectuelies; et ici peut-être lauteur ^'exagère les con^ 
quence^ de la surdité sur i exercice de ia pensée. 

Dans le second discours, M. Mûcke traite de Imâuence 
de la surdité sur le sentiment moral. II accorde au sourd* 
muet le séutiment du bien et du mal, du juste et de 
Finjuste; mais il le croit incapable de s élever aux idées 
générale^. U fajt CQUu^ître le caractère du soimt-muet , 
^n attribuant se$ défauts à $on infirmité , et en indiquant 
I^ méuagemens qu il f?ut prendi^ pour les c<MTTg«r. 

Chaque di$cour$ est terminé par h iiste des élèves 
entraus et d^ é^ves sorts^n^, avec rindication de f origine 
de leur surdité, et df^ pfoj^ious qu ils ^m))rassent en 
qujttaut TïnstMvtipn. 
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9^ Nachricht ûber die Einrichtung, den Vermogenstand , 
die jahrlîchen Einnahmen und Ausgaben des Privat-Ins- 
titutes fur Taubstumme , bei Gelegenheit der offentlichen 
Prufung der Tftabatummeo , etc. Prag , 1 810. 

Cette notice, lue dans un exercice public de Flnstitutio^ 
de Prague, présente un aperçu historique sur rensei- 
gnement des sourds-muets ; les statuts de rétablissement , 
son organisation intérieure ; un exposé de ses besoins ; la 
liste des élèves ; le programme des matières sur lesquelles 
if^ doivent répondre ; f indication des travaux manuels 
que chaque élève a confectionnés dans le cours dç Fan» 
née, et enfin Jç cQmpte rendu d^ recçttçs al des dé-» 
penses, 

tp? Ifieini»? Gebe^bucb fur JCiltolische Taubstumme; Mun«^ 

chen, îin Jabre 1839. 

Ce petit livre de prière contient TOraison Dominicale,, 
là Salutation angélique et le Symbole des Apôtres. Ces 
prières sont accompagnées d'un texte explicatif qui ei\ 
rend Tintelligençe plus facile aux sourds-muets. 

Ce livre présente ensuite des prières pour le matin et 
le soir^, avant et après les repas; pour la messe, la con- 
fession , la communion ; il se termine par les actes de foi , 
d^espérance et d amour. 

Cet ouvrage est très-propre à être mis entre les mains 
dès sourds - muets ; les idées sont présentées dans dçs 
phrases faciles à comprendre. 

11^ Gescbicbte Jesu fiir die Katholiscbçp ^6£;Iingen des 
R. B. Taubstummen-Institutes in Mûnchen, 1839. 

Ce iiVre raconte, d^as Wl 8*yle très-sioifiie , la na»- 
sance de Jésus -Christ, son baptême, sa vie publique^ 
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ses leçons^ ses miracles, sa passion et sa mort; sa ré- 
surrection et son ascension ; f apparition du Saint-Esprit 
et le développement de la religion chrétienne. 

II est terminé par une série de questions à Taide des- 
quelles Finstituteur peut interroger le sourd^muet sur le 
récit et vérifier s'il Fa compris. 

i%** Uebersîcht der Tàubstummen und der Anstalten fur 
deren Bildung, im Preussischen Staate. 

* 
Cette brochure nous a fourni des documens précieux 

sur la statistique des sourds-muets ; elle contient le ré- 
sultat des recensemens opérés dans la Prusse par Tordre 
du Gouvernement. L'auteur exprime le vœu que de sem- 
blables recensemens s opèrent dans les autres pays, afin 
que de leur rapprochement on puisse tirer quelque in- 
dication sur la cause de la surdité, et sur lenorme dis- 
proportion de cette infirmité dans les diOerenles localités. 

Après avoir donné la statistique des sourds-muets, Fau- 
teur expose ce que le Grouvernement Prussien a fait pour 
les rendre à la société, et présente le tableau des Institu- 
tions de sourds-muets que possède le Royaume. 

Cette notice offre ensuite un aperçu de M. Weidner, 
sur la manière dont les maîtres d école sont formés dans 
l'art d'instruire les sourds-muets , à l'Institution de Muns- 
ter, L'auteur expose ies connaissances que Tinstituteùr de 
sourds-muets doit acquérir; elles se résument dans ies 
points suivans : le langage des signes, Tétude du carac- 
tère des sourds-muets, les objets d'enseignement, la mé- 
thode et les travaux accessoires. Sur chacun de ces points, 
le Directeur de Munster donne quelques éclaircissemens, 

La brochure se termine par des recherches statistiques 
sur les aveugles et par le tableau des Institutions des- 
tinée à les recevoir. 
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13^ Erstes Spreoh - Lèse - Sprach - Buch fur Taubstumnie , 
«uch beim Lèse • und Sprach - Unterrichte VoIIsioniger 
brauchbar; von J. Schulz, Oberiehrer am Konigl. Taiib- 
Stummen-Institut in Erfurt. Erfurt, 1899. 

L auteur a pour but cTenseîgner à la fois aux sourds^ 
muets à parler ^ à lire et à comprendre la langue. L ou- 
vrage commence par la classification des syllabes qui 
entrent dans la composition des mots. Ensuite M. Schïdî 
fait servir ie dessin à Tinterprétation d'un certain nombre 
de substantifs , et Ha distinction du singulier et du pluriel. 

Maintenant f instituteur enseigne la proposition. A 
faide des verbes être, avoir , faire, devenir, il fait 
connaître les noms des objets , leurs parties^ les personnes 
qui les confectionnent ^ les changemens que subissent les 
êtres et les choses dans la succession du temps. Pour 
préparer fe sourd-muet aux idées générales , il classe les 
mots sous les termes génériques. 

Pour fixer l'attention de Félève sur les modifications 
des objets y il met en regard les qualités opposées. H 
place à côté d'une qualité les objets qu'elle modifie plus 
spécialement; puis, au contraire^ il rapporte à un objet 
toutes les qualités qui peuvent lui convenir. Par là il 
en donne une description abrégée, en employant tour- 
à- tour l'affirmation et la négation. 

Il explique les verbes par le choix des circonstances 
qui peuvent le plus contribuer à faire naître l'idée de 
l'action dont il s agit ; pour exercer Félève , il indique le 
sujet et le complément^ et celui-là doit interposer le verbe 
convenable ; ensuite il classe les verbes selon f iinalogie 
des actions qu'ils expriment. Comme pour les qualités y 
fauteur présente un être ou une chose en y rapportant 
toutes les actions qui lui conviennent ; puis, au contraire^ 
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il indique une action et y rapporte les êtres qui lexercenl, 
ou les choses auxqudfes elle is applique. 

Cest ici surtout que M. Schufz fait servir les phrases 
à rinterprëtation des mots ; il interroge félève pour fixer 
son attention sur le mot principal ; il analyse les phrases 
pour faire ressortir le rôle de chaque partie^ 

Les prépositions sont employées dans des circon- 
stances favorables à leur interprétation y et rinterrogatiou 
vient échircir et fixer les idées. Les nombres eux-mêmes 
sont présentés dans des phrases qui énumèrent les parties 
dont les objets sont composés. Les pronoms, les ad-^ 
verbes , les degrés de comparaison, les temps des verbes, 
les conjonctions sont expliqués de même dans une suite 
de pfirâses, dans lesquelles l'instituteur interroge Félève 
sur Tépoque, la cause et refFet , le but et le moyen. 

Maintenant Fauteur donne la description du corps hu- 
main, et indique les fonctions de ses organes; enfin il 
dévoile f homme intellectuel, et fait connaître ses facultés^ 
en les montrant dans leurs opérations. 

Céf ouvrage est tout pratique; il présente une série 
d'exercices dont Finstituteur de sourds-muets peut pro- 
fiter dans f intérieur de sa classe, et qui sont aussi appli- 
cables k Renseignement des enfans qui entendent. 

M. Schulz travaille à un ouvrage sur la théorie de 1 art 
d'iristrtiire les sourds-mùets , qu il se propose de publier 
si ce livre pratique reçoit un accueil favorable ; nous 
dédirons que M. Schulz trouve dans Fapprobation publique 
un motif de réaliser son ptôjet. 

1 4*» Der Kitrhessische Kindérfi^euhd. Lelir. und LeSelbuèli fur 
horende und Taabstumtue KiiMler nach anschaulicher Dar- 
stell|ing|.bearbeitetvon C. Wiegand. l^^'^Th^il. Gaisserund 
Marburg, 1839. 

M. Wiegand est à la fois instituteur de sourds-muets 
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et d'enfans qui entetident. Fort de cette double expé- 
rience , il a compose un ouvrage à Fusage des uns et des 
autres. 

Dans Tintroduction , il trace le piah d*Un livre de lec- 
ture pour les écc^es populaires. L'enseignement e^t divisé 
en trois coius : à chaque cours correspoild un ouvrage à 
iusage des élèves. Celui que nous analysons répond au 
premier cours , et s'applique plus partîcuiièreiiietit 1 Hn^ 
struction des sourds-muèts* 

Ce. livre se divise en quinze sections* Dans les trois 
premières > Fauteur enseigne la lecture et Farticulation. 
Il classe les lettres suivant les organes vocaux qui con- 
courent à leur émission ; il indique les règles qui doivent 
guidet dans la lecture, et présente une suite d'exercices 
dans lesquels fes syllabes et les mots sont groupés selon 
f^nalogie de leur prononci^ion. 

Dans les autres sections , tes exercices ont pour but 
de développer simuhanément la lecture, larticulation et 
les idées. 

L'auteur fait connaître successivement à son élève , 
les nombres; la division du temps; les adjectifs; Thomme, 
ses besoins , ses degrés de parenté ; fes habitations ; les 
travaux de la campagne ; le calcul. 

Ensuite il expose f organisation àt Fhommé , les fonc- 
tions de ses^ens. II donne à -son élève quelques notions 
sur Thistoire naturelle. II lui fait connaître les travaux 
de l'homme , il examine ses besoins et indique tous les 
états qui concourent à les satisfaire. Puis il présente un 
objet et recherche toutes les professions qui en font usage. 

M; Wi^garid pass^ maintenant à f homme intellectuel; 
ii iévsàSè ^on âme en établissant nn parallèle entre les 
V animaux et Fhomme. Il révèle Texistence de Dieu, ses 
attributs et ses préceptes divins. 

Enfin* Fouvrage est terminé par dé petites narrations 
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dans lesquelles fauteur s*atUiche à fiiire ressortir , par des 
exemples^ les avantages des bonnes (jualités et les fâcheuses 
conséquences des qualités vicieuses. 

Ce petit livre renferme les connaissances les plus 
usuelles et les plus utiles à f homme social , et il présente 
ces notions dans des phrases courtes et très-simples. 

15^ Bericht ûber die K. Taubstummen-und Blinden-Anstdt 

zu Gmûnd, 1838. 

16* Zweiten Bericht ûber die Ronigl. Wurtemb. Taabstum- 
men*uad Blioden-Anstalt in Gmûnd auf die Jatire, 1837- 
1830. 

Ces deux rapports présentent une notice historique Sur 
llnstitution des sourds-muets et des aveugles de Gmûnd ; 
les statuts de rétablissement , publiés en 1823 par le Mi- 
nistre de l'intérieur ; son oi^anisation intérieure ; sa situa- 
tion actuelle; la méthode suivie pour f instruction des 
élèves; f indication des travaux industriels^ et enfin le 
compte rendu des recettes et des dépenses. 

17® Ueber die Behandiung welche Blinden und Taubstum- 
men Kîndern , hauptsachlich bis zu ihrem achten Lebens- 
jahre im Kreise ihrer Familien und an ihren Wohnor- 
ten ûberbaupt zu theil werden sollte. Von Victor August 
Jager, Zweite verbcsserte Ausgabe. Stuttgart, 1831. 

Les enfans sourds-muets ou aveugles ne reçoivent , la 
plupart, aucune éducation dans les premières années de 
leur vie. Souvent Ton peut en accuser la négligence des 
parens; mais, plus souvent encore, cet abandon provient de 
l'ignorance où ils sont, des soins que réclament leurs'en- 
Êms. M. Jœger, Directeur de Tlnstitution de Gmûnd, a 
levé cet obstacle pour les &miUes allemandes; et la ra- 
pidité avec laquelle la première édition de son ouvrage a 
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été épuisée y atteste le besoin et le mérite de cette publi- 
cation. 

L'ouvrage se divise en deux parties. Dans la première^ 
fauteur traite de Féducation des enfans aveugles; la se- 
conde est consacrée à Téducation des sourds-muets. 

M. Jaeger indique aux parens la manière dont ils doi- 
vent traiter leurs enians depuis lage le plus tendre jus- 
qu'à f âge de huit ans. 

Après les avoir prémunis contre les préjugés répandus 
^ur Fétat du sourd-muet , ii leur fait apprécier l'avantage 
de commencer son éducation le plus tôt possible. 

D'abord ii fait connaître les soins physiques que les en- 
fans sourds-muets réclament de leurs parens ; il montre 
comment les signes naturels que la nécessité inspire aux 
enfans et Temploi du dessin procurent le moyen de cul- 
tiver leur jeune intelligence. 

L'éducatiçn morale se développe par les bons exemples^ 
car les qualités vicieuses des sourds-muets ne sont, la 
plupart du temps , que la conséquence des mauvais trai- 
temens ou de la négligence des personnes qui les en- 
tourent dans leur enfance. M. Jasger recommande de 
mettre beaucoup de ménagement dans l'emploi des puni- 
tions ; mais surtout il fait ressortir Fheureuse influence 
qu'une occupation manuelle exerce sur les mœurs du 
sourd-muet. 

M. Jaeger conseille aux parens d'apprendre de bonne 
heure à leurs enfans sourds-muets à parler et à lire sur les 
lèvres des autres personnes, et il leur donne toutes les in- 
dications nécessaires pour les mettre en état de com- 
mencer eux-mêmes cet enseignement. Il leur recommande 
aussi d'envoyer leurs enfans dans les écoles ordinaires, où 
ils pourront apprendre I écriture , le dessin et le calcul. 

L'auteur pense, qu'arrivés à Fâgè de huit ans, les sourds- 

14 
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muets doivent être envoyés dans une Institution spé- 
ciale ^ 

18® Oas Taubstummen-Institi^it zu Brautischweig ron MÎntr 
Erriéhtung bis zu ende des Jahres 1829; beschrieben von 
D** Mansfefd, Arzte des Taubstummen - Instituts u. s. w. 
Nebst einer Mittheiiiuig aberden Unterrieht und dié £r- 
ziehung des Taubstummen-Instituts , von F. A» Westpfaal j 
Director des Taubstummen-Instituts. u. s. w.BraunschweJg» 
1830. 

/ * 

Cette brochure décrit ia fondation et fa situation ac- 
tuelle de rinstitntion des sourds-muets de Brunswick. Elle 
contient le r^lement, dans lequel sont déterminés les 
attributions et les devoirs de Tagent général , du médecin 
et de Tinstituteur en chef; forganisation intérieure de 
rétablissement, le régime alimentaire des élèves, les soins 
que Ton donne à leur santé. 

M. Mansfeld réfute victorieusement les écrivains alle- 
mands qui , depuis quelques années , attaquent avec 
acharnement Texistence des Institutions de sourds-muets, 
dont ils prétendent prouver Tinutilité. 

La brochure est terminée par un aperçu de M. Wesl- 
phal^ sur f éducation des sourds-muets, suivi du compte 
rendu des recettes et des dépenses, et de la liste des élèves 
de Ilnstitution. 

1 Depuis la rédaction de cette Circulaire , M. Jœger a fait parvenir 
à rinstitution de Paris un neuvei ouvrage en trois yofuiues. Nous 
sommes forces d'en renvoyer f analyse à la prochaine publication ; nous 
nous bornons en ce moment à indiqper les titres de ces trois livres : 

1» AnIeHung zum Unterricht Taubstummen Kinder in der Sprache 
und den andern Schuiiehrgegenstftnden, u. s. w. 1832 ) 

20 Lese-und Biider-Buch fur Taubstumme Kinder; 

3® Vorlegeblâtter zu dem Sprach-Unterricht fur (aubstumme Kinder. 

Von V. A. J»ger, Stadtpfarrer zu Gmând und Vorsteherdes K. W. 
Taubstummen-und Blinden Instituts daselbst. 

Und G. A. Riecke , Pfarrer zu Gutenberg. Stuttgart , bei Lôflund , 
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19** Kurze Gesqhîchte uod Statistik der Taubstummen An- 
stalten und des Taubstummen-Unterrichtes neb^t voraas- 
geschîckten arzdiohen Bemerkungen ûbef die Taabstumra- 
heit; von Eduard Scbmaiz, D** 4er Philosophie, Medé- 
zin «nd Chîrargie , etc. Dresden , 1 830. 

Les Institutions de sourds-muets ont toujours inspiré 
un vif iutérét à M. Schmalz, surtout depuis quil se^t 
livre à f étudie des inaladies de 1 oreille. Aussi , dans ses 
voys^s, il avait soin de noter tous les renseignement his- 
tari<}ues et statistiques q^'il pouvait recueillir sur ies sourds- 
muets. 

L)k deuxième Circulaire dé l'Institut des sourds-muets de 
Paris, ijpû parvint à sa connaissance, iui inspira l'idée de 
mettre à profit les documens quelle contient, et de les 
réunir à ceux qu'il possédait déjà lui-même , pour en Êûre 
ie sujet d'une notice qu'il se proposait de publier dans un 
journal de médecine. Mais la correspondance qu'il établit 
^veç plu^içurs, instituteurs, pour obtenir des renseig^emens 
pkis ôomplets, lui fournil de.nomi^reux matériaux; son 
travail s'agrandit, et ce qui d'abord n'était destiné qu'à 
former une notice, devint nû ouvrage. 

Nous remercions M. Schmalz d'avoir emprunté à notre 
Orculaire ies dootmens qu'elle contient, pour les répandre 
en Allemagne. A notre tour, nous avons souvent eu re- 
cours à son ouvrage, pour y puiser des renseignemens pré- 
cieux que nous ne possédions pas encore. C'est par un tel 
échange, de faîts, d'observatîmis , de itimières, que iioil$ 
(ntrvien^ons à connaître la £lalisti<}ue des flpurds-fnue:tt 
et les efforts tentés dans chaque pays pour ren<ire oes in- 
Ibrtanés à la société. 

L'ouvrage de M. Schmalz commence par des obserira- 
tiens tnédioales sur la surdké. L'auteur examine quelles 
peuvent être les causes 4e cette infirmité ; il expose lié 

14. 
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difîerens degrés de surdité , les conséquences qui en dé- 
coulent pour Fétat intellectuel et moral du sourd-muet, et 
les tentatives que la médecine a faites jusqu'ici pour opérar 
la guefison de cette infirmité. 

Ensuite Fauteur trace Thistoire de 1 art d'instruire les 
sourds-muets ; il fait connaître les Institutions qui existent 
dans chaque pays; leur fondation ^ leur situation actuelle. 
L'ouvrage est terminé par un tableau statistique qui pré- 
sente le nombre des sourds-muets dans chaque pays^ leur 
rapport à ia population totale, le nombre des Institutions , 
le rapport des sourds-muets qui reçoivent l'instruction et 
de ceux qui en restent privés. 

Nous avons cherché , dans cette Circulaire , à obtenir 
ties résultats analogues ; et si le tableau que nous avons 
formé ne s'accorde pas toujours avec celui de M. Schmalz, 
c*est que nous avions à notre disposition des données plus 
étendues et plus certaines pour établir nos calculs. 

iO® Zwanzigste Rechenschaft ûber die in Zurich errichtete 
Ansialt fur Blinde und fur Taubstumme. 1 898-1 8S9. Ab- 
gelegt vor der Zurcherischen Hûlfsgesellschaft von Joh. 
Heinrich von Orell , Mitglied des Kleinen Rathes zu Zurich , 
Prasident der Anstalt. Zurich, 1839. 

SI® Ein und Zwanzigste Regenschaft ûber die in Zurich 
errichtete Anstalt fur Blinde und fur Taubstumme. 1899 
— 1830. u. s. w... Zurich, 1830. 

Ces deux Rapports , lus devant la Société de secours de 
Zurich , exposent la situation actuelle de l'Institution des 
aveugles et des sourds-muets de cette ville; ils présentent 
la liste des élèves , font connaître leurs progrès dans Fin* 
struction et les ouvrages manuels qu'ils ont confec- 
tionnés. 

Le premier Rapport contient en outre un aperçu de 
M. Scherr sur l'enseignement des sourds-muets. 
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Dans le second M. d'Oreli , après avoir dit quelques 
mots sur Tëtat intellectuel du sourd-muet, sur i emploi 
des signes et sur le rôle que joue récriture dans f instruc- 
tion des sourds-muets, résume dans une suite de para^ 
graphes les principes qui dirigent l'enseignement dans 
^Institution de Zurich. 

II détermine ensuite Fétendue et le but de l'enseigne* 
ment; il pense avec raison que Ton doîl moins s'attacher 
à former quelques sujets brilîans , qu'à répandre une in- 
struction moyenne sur un plus grand nombre de sourds* 
muets. 

' Les deux Rapports sont terminés par f e compte rendu 
des recettes et des dépenses de f Institution. 

Sli^ Elementar-Sprachbildungslehre, das ist : Anleijtung und 
umfassender Stoif, die Kinder auf eine bildende weise in\ 
Keden , Schreibèn und Lezen zu unterrichten. 

Erste Abtheilung : Handbuch fur den Lehrer, eto. 

Zweite Abtheilung : i. Lesebuch fiir deh Schuler, enttial- 
tend die ersten Ueboogen im Ausprëcheni Schreibèn und 
Lesen ... 

II. Lesebuch fur den Schûler , enthaltend die Entwicke- 
lung religioser Begriffe . . . 

ni. Lesebuch fur den Schûler, enthaltend die nothwen- 
digsten sprachlehriichen Kentnisse. . . vod J. Th. Schei;r, 
Oberlehrer an der Blinden-und Taubstuipmep An^talt z^ 
Zurich. 1831. 

M. Scherr, après avoir acquis une longue expérience 
dans fart d'instruire les sourds-muets , a voulu en appli- 
quer les principes à l'enseignement ordinaire qui laisse 
tant à désirer sous le rapport de la culture des facultés 
intellectuelles! Son ouvrage se compose de quatre petits 
volumes : le premier est un manuel qui indique aux in- 
stituteurs l'ordre dans lequel ils doivent enseigner chaque 
chose, et la manière dont ils doivent la présenter. Les 
trois autres vc^umes sont des livres de lecture qui corres- 
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pondant au niAOuel ^t qui sont des|î;)é$ à être mis ei^tre 
les mains 4es élèves. 

M. Sclierr parUg€ ren;$^ignement en deux cours. Dans 
le premier^ il apprend à Télève f emploi régulier de b 
langue par lusage ; dans le second y il lui fait connaître les 
r^es de la grammaire et de la syntaiie. Par là il présente 
sép^u'ément deux ordres d(3 connaissances bien/distinctes : 
les notions de laijC et les notions abstraites. 

Au premier cours répondent deux livres de lecture : 
dans ie premier qui est consaci^é à renseignement de la 
langue y Tétudedes choses^ la connaissance de la parole^ 
de l'écriture et 4e la lecture marchent simqUanén^ent. Le 
développement progressif de tous les élémens dudiscours» 
depuis Fexpression d un simple jugement jusqu'à la nar- 
ration y est présenté dans une série d*exercices oit les diffi- 
cultés sont parfaitement graduées. Les mots connus servent 
à l'interprétation des mots inconnus ^ et le choix des 
exemples à laide desquels fauteur détermine fa valeur 
deis expressions, déc^e un instituteuir qui joint a une 
longue pratique dans l'enseignement des sourds*muets^ 
un esprir philosophique. A la {in de chaque lecture, fau- 
Tur présente les formes interrogatives avec lesquelles il 
analyse toutes les phrases. 

Le sètohd livre de lecture est consacré à renseigne- 
ment religieux. L'auteur fait connaître la distinction de 
rame et du corps, l'existence de Dieu, f histoire sai^ et 
ks vérités de la religion , dans une suite de récits dont b 
contexture grammaticale est d'une simplicité admirable ; 
c'est , sans contredit , ce qui a paru de mieux sujt réali- 
gnement religieux. 

Au second cours répond le troisième livre de lecture > 
dans lequel l'auteur expose les neuf parties du discourt, 
les modifications que quelquesHines éprouvent dans l'ex^ 
jHieBSton de la f^nsée, et les difierentes formes de con^ 
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çtructions sous lesquieiles cette pensée se manifieBte. Les 
exemples précèdêot toujours les régies , qui n en sont ainsi 
que des déductions. 

93^ Session de 1838 de la Société suisse d'utilité publique, 
extraite des mémoires de cette Société, par plusieurs membres 
de la section vaudoise, et publiée par celle-ci. Vevay, 1830. 

La Société suisse d utilité publique ambrasse dans sa 
sphère d activité les intérêts générau;^ de rhuçoanité ; les 
mémoires qu'elle pubfie attestent quelle ^eiid aussi sa 
. ^Qicitude $ur lesspurds-muets. Daps la session de 1 8 28 ^ 
M. le président d'Usteri, dont nous avons à déplorer la 
perte récente, paya, dans son discours d ouverture, un 
juste tribut d'hommages à la mémoire du vénérable M. Ul- 
rich , fun des fondateurs de la société et qui fut, pendant 
toute sa vie, Fami le plus généreux des sourds^muets. 

Jean-Conrad Ulrich naquit en 1761. La modique for- 
tune de ses parens les mit dans la nécessité de le &ire 
élever dans la maison des orphelins à Zurich. Les dispo- 
sitions naturelles de M. Ulrich ne tardèrent pas à se mani- 
fester, et le regard pénétrant de Lavater découvrit chez 
lui les qualités qui, plus tard, devaient lui attirer!* estime et ' 
la reconnaissance de ses concitoyens. 

Jeune encore, M. Ulrich se sentit du goût pour fin^ 
struction des sourds-muets. II fit un séjow* de trois ans 
dans la maison de M. Klsfler , pasteur distingué qui essaya 
le premier , en Suisse , d'instruire des sourdssfuuets , à 
Schlieren près de Zurich. Ensuite il se rendit à Paris, 
où il resta une année, pour se perfectionner à Técole de 
Tabbé de i'Épée. 

De retour dans sa ville natale, M. Ulrich chercha les 
moyens d'ouvrir un Institut de sourds-muets , mais ce 
fut sans succès. En 1786, il entreprit Féducs^tion dune 
jeune fille sourde-muette de sept ans^ dans une maison 
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particidière de Genève. Cette éducatton qui dura un peu 
plus de neuf ans eut des résultats si éclatans que le Gou- 
vernement lui décerna une médaille , comme un témoi- 
gnage de reconnaissance pour sa beBfe oeuvre. 

Quand i! fut de retour à Zurich, M. Ulrich fit de 
nouveaux efforts pour la fondation d'une école en faveur 
des sourds-muets. Mais les troubles politiques détrui- 
sirent complètement ses projets et le jetèrent dans une 
carrière où il ne perdit pourtant jamais de vue son occu- 
pation favorite : il consacra une partie de son temps à 
Tinstruction de quelques sourds-muets , et prit soin de 
former des instituteurs. 

Le patriotisme que M. Ulrich manifesta dans plusieurs 
circonstances f élevèrent à de hautes fonctions dans l!État. 
Il fut successivement membre du Conseil cantonal d'édu- 
cation , membre du Corps exécutif du canton de Zurich, 
sous le Directoire Helvétique , sous le Grouvernement pro- 
visoire pendant l'occupation du pays par les arraée*s au- 
trichiennes, et de nouveau sous le Conseil exécutif Hel- 
vétique. Il présida deux fois les Corps qui, eh 1801 et 
1802, furent appelés à rédiger des projets de Constitu- 
tions cantonales; il fut chargé de la préfecture cantonale , 
puis il fut nommé au tribunal supérieur du canton et 
ensuite à la Chambre administrative. En 181 4, lorsque 
la Constitution fut changée, il devint membre du grand 
Conseil et en même temps du tribunal suprême. Il remplit 
toutes ces fonctions avec le dévouement d'un vrai patriote. 
M. Ulrich consacra toute sa vie au bien de l'humanité; 
il fut un des soutiens les plus zélés de la Société d'utilité 
publique. Avant de mourir, il eut la consolation de réunir 
les sourds-muets à Flnstitut des aveugles qu'il dirigeait 
depuis la mort de M. Hirzel. 

Les sourds-muets inspirèrent toujours â M. Ulrich le 
plus vif intérêt. Nous avons sous les yeux les dernières 



, . ( 217 ) 

etU'es qu'il adressa à M. de Grërando -, et dans lesquelles 
3 sentretenaît encore avec chaleur de f amélioration de 
ces infortunés et du perfectionnement des méthodes , en 
r^ettant que ses infirmités ne lui permissent plus d'y 
prendre une part active. « Finir ma carrière par une 
» bonne œuvre y disait-ii^ c'eut été pour moi une grande 
» satisfaction y et je ne puis presque pas prendre mon parti 
n d'être privé de ce bonheur par la triste circonstance dans 
» laquelle je me trouve. » 

ANGLETE31RE ET ÉTATS-UNIS. 

S4® A Sélection of verbs and adjectives with some other parts 
of speech made for the use of his pupils. bj J. Waston. 
London, 1896. 

Ce petit ouvrage contient une nomenchture de verbes y 
d'adjectifs , de nombres , d'adverbes , de prq)ositions et de 
conjonctions. L'auteur a adopté l'ordre alphabétique ; il 
indique dans la préface la manière dont il faut enseigner 
les mots aux sourds-muets , et les différens exercices que 
les élèves peuvent faire sur cette nomenclatiure. 

95** Sîxteenth Report of the gênerai Institution for the instruc- 
tion of Deaf and Dumb Chiidren , at Edgbaston near Bir- 
mingham, 1898. 

96^ Seventeenth Report of the gênerai Institution for the in- 
struction of Deaf and Dumb Chiidren, at Edgbaston near 
Birmingham, 1899. 

Ces Rapports annuels offrent peu d'intérêt sous le point 
de vue de l'enseignement ; ils sont prindpalement destinés 
à rendre compte aux souscripteurs de l'emploi des fonds ; 
ils préseiitent, en outre /les statuts de l'association, la 
liste des- souscripteurs et celle des élèves. 

Le seizième et le dix - Septième Rapport que nous an- 
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aonçuDfi m^iiitenant , comoeik^ent , comme à Tondi aaire , 
par ie compte r^ndu du Comité* Depub que ia cfovctioD 
de rinsùtution d'Ëdgiiastofi est confiée à M. du Pvget^ 
l'enseignement a subi de nombreuses améiiorâtiona, et 
les ré3ultats sont plus satisfaisans. M. du Puget a fiiit on 
voyage en France et en Suisse pour visiter ies Institutions 
de sourds-muets^ oii il a recueilli de précieuses observa- 
tions. Le Comité de Tétal^ssefloi^ni d*£dgbaston , appré- 
ciant Favantage qui résulterait pour le directeur de fécde, 
si M. du Puget pouvait demeurer dans la même enceinte 
que les élèviets , s'est adressé à la charité publique pour ob- 
tenir les fonds nécessaires à f agrandissement du local ; et 
les dames ont^ dans le même but , ouvert un baa^r pour 
y exposer des ouvrages de leurs mains. 

^I"* First Report of tbeYorksbîre Institution for the instruction 
of Deaf andOumb Children^ establishedmtDoncasler. 1699. * 

Ce premier Rapport de Flnstitution de Doncaster, dans 
le comté ctYork , expose la création de rétablissement , 
son organisation et sa situation actuelle. Il contient les 
régiemens et les statuts de Tlnstitution , le compte rendu 
des recettes et des dépenses^ la liste des souscripteurs , 
celle des élèves, celle des menibres du Comité^ enfin celle 
des comités côrrespondans qui se sont formés dans diffé- 
rentes localités. 

18® Eieventh annual Report of the Directors of the New- York 
Institution for the instruction of the Deaf and Dumb. . . . 
New-York, 1830. 

L'Institution de New- York jètamt , en grande partie , 
soutenue par des souscriptions, les directeurs sont dans 
I!habitude de rendre compte, chaque année , au public de 
remploi des fon<b , et de lui mettre sous ies yeux ie Uh 
bieau de la situation mmiale de llnsâtution. 
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Dans ce ohdème Rapport , MM. let direeteur» exposent 
ies at^ëiiomôotis introduites dans ilnstitution depuis sa 
translation dans un local plus vaste. Ils ont comtileticé à 
£M^iner une l^tbliothèque pour les mattres et les ëièves ; 
dëfà ^fle renferme plusieurs centaines de Volumes qui sont 
prineipalemént le résultat de dons volontaires. 

Cet exposé est suivi d un discours d'inauguration pro- 
noncé fors dé f tn^llation <ies élèves cbiiis le nouveau 
local. / 

La brochure contient ensuite une pétition que les sous- 
cripteurs ont adressée à la Législature pour demander des 
secours plus étendus en faveur des sourds-muets. Sur le 
rapport de la commission nommée pour examiner la péti- 
tion y le Sénat a rendu un acte qui témoigne de h, haute 
sollicitude de ce Corps pour ces infortunés , et que nous 
nous faisons un devoir de rapporter ki dans Tespoir que 
d^autres États imiteront un exemple aussi phHànthro- 
pique. 

Art. 1*'. « Les directeurs de llnstitutîon de Netv- York 
i» pour ! nistruction des sourds-mûets , sont autorisés à re- 
» ccvoir de chaque district sénatorial de lïltat trois élèves 
» indigènes au-delà du nombre déjà accordé par la loi ; ces 
» élèves seront reconnus et désignés comme élèves de 
n f État et seront reçus à ladite Institution pour cinq ans. 
» Ils seront soumis à la haute inspection de Flntendant 
« supérieur des écoles publiques. 

!2. u La dépense annuelle, payée par le trésor pour 
M f entretien des ^uscfits élèves, ne doit pas excéder h 
» somme de 130 dollars par chaque élève. 

3. « Cette Institution aura drohà une part dans la dis^ 
» tributiôn d'ouvrages , comme les Académies des districts 
>' qui jouissent de cet avantage. Màb cette répartition doit 
*> être Ëûte en raison du nombre total des élèves instruits 
» dans cette Institution pendant Fannée précédente. » 
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Les autres articles sont relatifs aux foitnalitës à retopiir 
par les directeurs pour jouir du bien&it que leur procure 
cet acte. 

Le Rapport contient encore le prospectus deflnstitution 
des SQurds-muets de Paris ; une notice sur Daniel Guyot 
et sur son fils RembtTobie Guyot ; les statuts de l'associa- 
tion des Dames. Enfin il se termine par plusieurs pièces 
de vers extraites d'un poëme compose par James Nack , 
sourd-muet instruit à Fécole de New- York. 

*9® Twelfth anuual Report of the Directors of the New-York 
Institution for the insti*uctîon of the Deaf and Dumb .... 
New-York, 1831. 

Ce douzième Rapport n est pas fait sur le même plan 
que les Rapports antérieurs ^ il est divise en' paragraphes 
dont chacun porte un titre. 

Messieurs les directeurs ont obseirvé f heureuse influence 
que des occupations manuelles exercent sur le développe- 
ment intellectuel et moral des sourds-muets; mais ils n'ont 
pas encore pu donner à ces travaux toute l'extension dési- 
rable. Ils ont reconnu aussi Futilité des récompenses et des 
punitions comme moyen d'émulation et d'encouragement 
au travail. Enfin ils ont décidé qu'on délivrera aux élèves 
qui quittent l'Institution, des certificats qui attestent leurs 
progrès et leur bonne conduite. 

Outre la bibliothèque qui a été beaucoup augmentée 
p^r des dons, l'Institution possède maintenant un cabinet 
d'instriunens de physique avec lesquels les élèves ont déjà 
commencé quelques expériences. 

Ce Rapport contient encore une lettre de M. Milnor, 
dans laquelle il rend compte du voyage qu'il fit en Europe, 
QÙ il visita les Institutions de sourds-muets de Liverpool , 
de Londres , de Paris , de Dublin , de Glascow^ d'Edim- 
bourg , de Manchester. Partout M. Milnor a trouvé f ensei- 
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gnement de la parole , et c'est d après f approbation géné- 
rale des instituteurs qu'il propose de l'introduire dans 
rinistitution de New- York *. 

30® A Lexicon of usefîil knowledge, forthe use of Schoob| 
and Libraries, witb several hundred engravîngs; bj the rev. 
H. WHbur. New-York, 1830. 

Les dictionnaires que nous mettons entre les mains des 
enfans sont conçus de telle sorte, qu'au lieu de développer 
les idées , ils ne servent la plupart du temps qu'à faire 
connaître Forthographe des mots. M. Wilbur, pour rendre 
son Lexique vraiment utile, a eu f idée ingénieuse de (aire 
concourir le dessin à l'interprétation des mots. Tous les 
noms représentant des objets susceptibles d'être dessinés 
sont accompagnés de gravures, et les phrases que Fauteur 
donne sur chaque mot introduisent Télève aux connais* 
sauces les plus usuelles de la société. 

L'auteur a peut-être exagéré, dans quelques circon^i 
stances, l'emploi du dessin, en l'appliquant à des mots dont 
il ne peut donner qu'une idée imparfaite et même fausse. 
D'un autre côté, son Lexique pourrait être plus complet. 
Malgré ces dé&uts, l'ouvrage de M. Wilbur fournira aux 
instituteurs anglais un auxiliaire puissant pour renseigne- 
ment de la langue. 



1 La Circulaire ëtait dé\k sous presse lorsque nous ayons reçu , par- 
l'entremise de M. Vaysse , le Rapport que M. Flagg , surintendant des 
ëcoles, a présenté cette année à la Législature de New- York sur les In- 
stitutions de sourds-muets de cet État. ( Report of the Superintendent 
oCconHuonSchoois in relation to tbe instruction of the Oeaf and Oumb. 
Made to the Législature, april 16, 1832. Albany, 1832.) 

Nous avons reçu, par la même voie, le dixième Rapport de l'Institution 
de Philadelphie. ( Tenth annnal Report to the Législature by the Pen- 
sylvanie Institution for tbe Dcaf and Dumb. Pfailadelpbii^ , 1830. ) 
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31* A Catechîsm of Scripture tiistory, design eJ principdHj 
for AeDeaf and Dutnb, iti tbe Americati Asylum. Hartford, 
18S9. 

L'auteur de cet opuscule a eu pour but de mettre 
rHistoire-Sainte à la portée du sourd-muet. L'Ancien et le 
Nouveau Testamient sont présentés dans une suite de 
chapitres par demandes et par réponses. Chaque chapitre 
se termine par une petite leçon de morale tirée du fond 
même du sujet. 

Cet ouvrage a beaucoup de rapport avec le Catéchisme 
historique de ï'abbé Fleury, sans toutefois en égaler le 
mérite. Les feils ne sont pas toujours bien amenés; souvent 
ies questions supposent des connaissances que f élève né 
possède pas encore; cet inconvénient résulte principale- 
ment de la forme interrogative que fauteur a adoptée^ et 
qu'il n'aurait dû employer qu'après avoir présenté les faits 
dans la formé expositive. 

39^ The Childs picture definiirg and reading Book; by 
T. H. €iâlfaiiidet, principal 6f tbe American Asylnm fur th» 

éducation of Ihe Deaf and Diunb. U«r|ford, 1830. 

• 

L'expérience que M. Galfaudet a acquise dans l'ensei- 
gnement des sourds-muets , fa convaincu que la plupart 
des principes sur lesquels repose le développement de 
leurs facultés intellectuelles et morales peuvent être appfi • 
quési avec un ^al succès, à f éducation des enfans qui jouis- 
sent de tous leurs sens; et il croît , non sans quelque fon- 
dement , que cette application amènera une ère nouvelle 
pour renseignement ordinaire. C'est pour poser la prer 
mière pierre de cette régénération qite fauteur a pubfië 
f ouvrage de gravures que nous examinons en ce moment. 

a Cet ouvrage^ dit fauteur, repose sur dewc principes 
» bien simples : 1** que les enfiitis, nénie les pfais înlel- 
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1» iigeBS^ Vaf>piikmVF^^^uf<^^> inunëdktemettt sur 
I» qudhîiie cbjet aeuàkie, oh sur cpielqne circonstance ou 
n action rvàbh, dans leurs premiers èflfoits pour acquérir 
» la signification des mots; 2"" que le kngage de {a pein-' 
n tar€j> étant fonde sur la nature et ûonâëquemtMnf uti 
n langage lintvarsel, peut être eii&pfeyë> de mëtHe que lë 
» langage des signes^ des gestes, ées pantomimes dans 
» l'instruction des sourds-muets, comme un moyen d'ili-' 
n terpréter, d'^ci^er la iangue ëcHte et imprimée; et ce 
» moyen est probablement susceptible d une extensMXi 
» que jusqu'ici Ton n a pas encore soupçQnn<^. " • 

Cet ouvrage comprend deux parties ; la première repré* 
sente environ quatre-vingts objets ; à coté de chaque ob^et 
se trouve son nom> un adjectif^ un verbe et i une petite 
phrase. L auteur a soin de prévenir que les expiicatmis. 
ne doivent pas se borner là ; mais qu'il faut employer les 
mêmes mots dans plusieurs phrases; mettre à câjté des. 
qualités > les qualités opposées^ enfin , inviter leléve à 
donner Itti*méme uti exemple. 

« Cette première partie a pour but de montrer com- 
» ment le rapprochement du dessin et des mots , accom- 
» pagné d une explication convenable de la part de Finsti- 
» tuteur, est bien plus propre à faire connaître à Tenfant la 
» valeur précise des termes, que le mode ordinaire et si 
» absurde de leur accoler les définitions d'un diction-' 
n naire. >' 

La seconde partie est consacrée à des lectures qui se 
rappoitentà des actions physiques, avec toutes leurs cîr- 
cQiisiances, ou à des passages extraits de THistoire-Sainte. 
Chaque petite narration est précédée d'une gravure des- 
tinée à Finterpréter, interprétation qui ne peut cependant 
être complète qu'à f aide des explications de l'instituteur ; 
atKsi faveur recommaiide-t il d'interroger les enfans Sur 
les agens^ lés actions et les circonstances; quant à ces in- 
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terrogations, il les abandonne à la sagadtë de finsthuteur^ 
alléguant» avec raison^ que, lorsqu'elles sont Imprimées, elles 
sont disposées trop souvent de manière à correspondre 
mécaniquement aux diverses parties de la narration ; en 
sorte que l'enfant peut y répondre, à la vue seule de leur 
juxta-position, sans efibrt ni réflexion, et sans offrir aucune 
garantie qu il comprend , soit la question , soit la ré- 
ponse. 

Louvrage de M. GÉailaudet mérite dé fixer Fattention 
des instituteurs; les gravures sont exécutées avec une per- 
fection peu commune dans les livres destinés aux enfans; 
nous regrettons seulement que l'auteur , après avoir 
reconnu et proclamé Textension qu'on peut donner à 
f emploi du dessin dans l'enseignement, se soit borné à 
présenter une centaine de gravures. 

33* Fifteenth Report of the Directors ofthe American Asjlum 
at Hartford for the éducation and instruction ofthe Deaf 
and Dumb , exhibited to thei AsjIum , May 14, 1831. Hart- 
ford, 1831. 

Ce Rapport fait connaître les changemens survenus dans 
rinstitution de Hartford, changemens que nous avons déjà 
signalés dans le chapitre précédent. 

Le Comité déplore la nécessité dans laquelle se trouve 
cette Institution de renvoyer les enfans qui, après une ex- 
périence consciencieuse, sont jugés incapables de profiter 
de rinstruction, parce que jusqu'ici ce bienfait est trop 
restreint. II pense , avec raison , que ceux mêmes qui ne 
pourront jamais parvenir à la connaissance de la langue du 
pays, recueilleraient encore quelque fruit de leur séjour 
dans l'établissement, parce que le langage des gestes peut, 
jusqu'à un certain point, développer leur intelligence et 
servir à leur transmettre les vérités de la religion. 
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Le Rapport est terminé par plusieurs compositions des 
élèves. 

34** Voyage dans rAmeVique du Nord pendant Fanne'e 1837 . 

98. Edimbourg, 1830. 

Le capitaine Bazile-Halle donne quelques détails sur 
les Institutions de sourds-muets de Hartford et de Phila- 
delphie^ dont il fait le plus grand éloge. 

HOLLANDE. 

35** Gedenkrede of wijien Henri -Daniel Guyot, door M. B. 

H. Luiofs. Te Groningen^ 1898. 

Dans ce Discours y M. Luiofs rend hommage à la mé- 
moire de Daniel Guyot. II présente d*abord sur cet ins <• 
tituteur une notice biographique qui nous Eût connaître 
que M. Guyot est issu d'une famille française que la ré- 
vocation de redit de Nantes força de quitter sa patrie. 
Après avoir tracé la vie de M. Guyot y l'orateur se proposa» 
ces trois questions : 

« 1^ Que sont les sourds-muets abandonnés à eux- 
« mêmes, sans instruction, pendant toute leur vie? 

» 2° Qu est-ce que M. Guyot a fait de ces infortunés 
» par son enseignement? 

» 3** Conunent, c'est-à-dire, par quelles peines, quels 
» travaux et quel dévouement fa-t-il fait? » 

La réponse à ces trois questions conduit forateur à 
examiner l'état des sourds-muets sans instruction, à faire 
ressortir toute la grandeur du bienfait qu'ils ont reçu de 
leur instituteur, et à exposer les efforts qu'il a fallu faire 
pour atteindre le but. 

15 
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36® Algemreen Versfag, gedaan binnen Gronîngen, in de 
zeven en dertigste Jaariijksche vergadering van contribue- 
rende ieden, den 90 *^*'^ Julij, 1899, wegens het instituut 
voor Doofstommen , aldaar opgerigt in den jare 1790. 

Ce Rapport, présenté dans ia réurtion annuelle des 
membres de fassociation qui soutient Ilnstitution de Gro- 
riingue, expose la situation de l'établissement. 

En 1827, l'épidémie qui ravageait Groningue força 
rinstitution de suspendre ses études, et de renvoyer un 
grand nombre d'éièves avant que leur éducation ne fût 
achevée. C'est ce terrible fléau qui enleva le vénérable 
M. Daniel Guyot, dont la vie toute entière fut consacrée 
à l'instruction des sourds-muets. 

Le Rapport rend compte des honneurs funèbres qui 
ont été décernés à cet ami de Fhumanité. Il fait connaître 
les changemens qu'a subis f Institution , après h. mort de 
son fondateur ; les dons et les legs qu elle a reçus ; les 
soins physiques dont les élèves sont entourés. 

Ce Rapport est suivi d'un appendice dans lequel on 
expose le peu de résultat qu'a produit la perforation du 
tympan , qui a été opérée sur un grand nombre d'élèves. 

La brochure est terminée par la liste des personnes 
qui, dans chaque département, contribuent à la prospé- 
rité de rinstitution, et par la liste des élèves. 

37*^ Dissertatio medico-chirurgica inauguralis de perforatione 
membranae tjmpani, Scriptore Mentone Antonio Hendriksz. 
Groningae , 1 830. 

Cette Dissertation se divise en deux parties. Dans ta 
première , M. Hendriksz , après avoir décrit la structure de 
Foreille, traite des fonctions de cet organe, et rapporte 
les diverses opinions des physiologistes sur ce sujet. 

Dans la seconde partie , fauteur traite de la perforation 
de la membrane du tympan; il trace l'histoire complète de 
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cette opération danS; les difierens pays , en rapportant les 
expériences de tous les médecins , les résultats qu'ils ont 
obtenus , les observations quils ont Êtites dans le cours de 
leurs opérations. II donne ensuite la description de la per- 
foration du tympan, et discute sur le danger ou l'innocence 
de cette opération. 

L'auteur décrit les Instrumens employés par les difie- 
rens médecins pour la perforation du tympan ; il com- 
pare leur mérite relatif, et indique les conditions requises 
pour que l'opération soit bonne. 

Après avoir déterminé la forme des instrumens, il 
trace (a inaniêre de procéder à la perforation du tympan , 
et indique le traitement que réclame le patient après Fopé- 
ration. 

Cette Dissertation développe, avec beaucoup d'érudition, 
les tentative^' faites jusqu'ici par la médecine pour la 
l^uérison de la surdité; elfe pose très-bien l'état de la 
<]uestion. 

38® Serpii Brouwer Oratio de lis, quœ anno proxime elapso 
Academiae nostrae accideruQt» publiée dicta die ix octobris 
1828, cura Acadeinfae rectoris munus solenniritu deponeret. 
Oroningae, 1828. 

Henry Daniel Guyot, dont nous avons déjà annoncé 
la mort , était membre de l'Académie de Groningue. Le 
Discours que M. Brouwer a prononcé devant cette assem- 
blée, en déposant les fonctions de Recteur, contient 
l'éloge de cet instituteur philanthrope. 

Un très-beau monument en marbre blanc, avec des 
ornemens en bronze , a été érigé par souscription , sur 
la place en fece même de l'Institution des sourds-muets, 
à la mémoire de son vénérable fondateur. 

39" MM. Guyot nous prient d'insérer dans cette Circu- 

15, 
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laire la note suivante : «Nous avons l'intention, à la demande 
» de plusieurs directeurs et instituteurs de sourds-muets, 
» et d'hommes de lettres , de Êiire imprimer une autre 
» partie de notre Liste littéraire, imprimée en 1824 et 
» 1 8 26 , qui doit compléter la première partie , et nous 
» prions les auteurs de nouveaux livres, concernant les 
» sourds-muets, etc., de nous envoyer à temps leurs ou- 
» vrages ou les titres de ceux-ci. » 

ITALIE. 

4T)<^ Su lo stato fisîco , intellettuale e morale dei sordî e muti , 
e del loro insegnamento ; daiF abate Giuseppe Bagutti, 
Direttore dell' I. R. Instituto de' Sordi-Muti in Milano. Mi- 
lano, 1838. 

M. Bagutti examine Tétat physique du sourd -muet, 
en s appuyant sur les auteurs qui ont traité ce sujet ; if 
expose les essais tentés par la médecine pour la guérison 
de la surdité congéniale. Ensuite il trace le tableau de 
Fétat intellectuel et moral du sourd-muet, et ici nous 
l'avons vu avec plaisir exprimer un jugement moins sé- 
vère que M. Tabbé Montagne. 

Après cette discussion, l'auteur présente un précis 
historique de l'art d'instruire les sourds-muets. H examine 
ensuite la position de ces infortunés par rapport à l'ap- 
plication des lois civiles et criminelles. 

L'ouvrage est suivi d'un appendice dans lequel M. Ba- 
gutti présente quelques modèles de leçons, pour donner 
une idée de renseignement pratique des sourds-muets. 

4l° Orazione funèbre in Iode del P. Ottavîo Assarotti, Di* 
rettore del fl. Instituto de' Sordi-Muti; dal P. Pio Giu- 
seppe Ricci. Genova, 1829. 

Dans la précédente Circulaire nous avons déjà annoncé 
la mort du P. Assarolti. Lorsqu'on rendit les derniers 
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devoirs à cet ami des sourds-muets , un dé ses confrères, 
le P. Ricci , prononça une oraison funèbre dans laquelle 
il fit reloge d'une vie toute consacrée à rhumanité. 

Ce Discours est suivi des inscriptions qui ont été gravées 
sur le monument éievé à la mémoire de cet homme 
de bien. 



FRANCE. 

4S^ Principes de Touvrage intitulé : LeSourd'Muet entendant 
par lesyeux, en réponse à quelques critiaues d'une Circulaire 
adressée à tous les instituteurs de sourds-muets. 



M. Recoing est mort dans ie cours de Tannée dernière. 
Rendons hommage à ia mémoire d'un homme qui avait 
puisé dans la tendresse paternelle , Fintérèt le plus vif pour 
la cause des compagnons d'infortune de son fils. 

M. Recoing était membre de la Société d'agriculture , 
sciences et arts du département de l'Aube. Retiré dans ses 
propriétés aux environs de Troyes, il partageait son temps 
entre les travaux de l'agriculture et l'éducation de son fils. 
II a communiqué aux instituteurs de sourds-muets le 
fruit de son expérience, en publiant la méthode qu'il avait 
suivie pour instruire son enfant : mais il avait trop géné- 
ralisé les principes qui Tavaient dirigé, sans tenir compte 
de la di0erence qui existe entre une éducation particu- 
lière et la direction d'une classe nombreuse , renfermée 
dans l'enceinte d'une Institution. C'est sous ce point de 
vue que nous avions émis quelques critiques sur son 
ouvrage. 

M. Recoing ne croyait pas nos observations fondées ; 
il a cherché à les réfuter, en exposant les principes qui 
Tout guidé dans la marche de son enseignement : nous al- 
lons les résumer. 
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Premier principe : Le sourd muet doit apprendre ia 
langue maternefle. 

Deuxième principe : L'écriture est le premier moyen 
de communication qu il faut employer avec le sourd-muet. 

Troisième principe : La lenteur et Fembarras de lecri- 
ture rendent nécessaires les écritures abrégées. 

Quatrième principe : H faut enseigner au sourd-muet 
f alphabet labial, limité pour la plupart des élèves à la 
lecture sur les lèvres. 

La nécessité d apprendre la langue matemeOe et ceiïe 
d'apprendre I écriture, soqt deux principes hors de toute 
contestation ; il n'en est pas de même du troisième qui 
nous semble contraire à f application du quatrième. 

M. Recoing a cru devoir changer sa dactylologie syfla- 
bique pour la mettre en harmonie avec la prononciation. 
Nous persistons à penser que, si le sourd-muet n'apprend 
pas à parler, il ne filait pas la changer; que si, au con- 
traire, le sourd-muet apprend à parier, il ne suffisait pas 
de ia changer, mais qu'il Êillait la rejeter, parce que dans 
ce cas ellejdétournera son attention de laFticuIation , dont 
les mouvemens sont moins distincts que ceux de la main; 
d'ailleurs , du moment que Fattentîon doit se porter sur 
deux instrumens différens , elle ne peut que s'af&ibiir. 

Quant à fopinion que les sourds-muets même qui 
n'apprendront pas l'articulation , trouveront de 1 avantage 
dans remploi d'une sténographie où l'on retranche toutes 
les lettres inutiles , ^ous nous bornerons à reproduire 
une observation que nous avons déjà faite aiHeurs : c'est 
qu'il n'y a point de lettres inutiles pour le sourd-muet , 
qu'elles ne sont que des caractères aussi nécessaii^ les 
uns que les autres à la composition et à Fintelligence de 
l'image. 



( 231 ) 

43** Catéchisme des Sourds-Muets qui ne savent pas lire; 
par M. d'Astros, archevêque de Toulouse. Pai*is, chez Bri- 
con, rue du Vieux Colombier, n® 19. 1830. 

/ M. d'Âstros a eu pour but d'enseigner, au moyen de 
tableaux y les principales vérités de la religion , aux en- 
fans sourds-muets qui ne peuvent pas recevoir leur édu- 
cation dans lesécolesspéciales. L ouvrage n'est pas complet: 
il ne contient que Fexplication des planches, et la réfuta^ 
tion des objections qui ont été élevées contre son système ; 
iauteur renvoie à une autre époque la publication des 
tableaux. Son ouvrage n'est donc, jusqu'à présent, sus- 
ceptible d'aucune application , puisqu'il y manque ce qu'il 
est destiné à expliquer. 

M. l'Archevêque de Toulouse a sans doute été guidé 
par d'exceflentes intentions en voulant représenter par le 
dessin les mystères de la religion , mais il nous semble 
être tombé dans une grave erreur. II y a du danger à 
matérialiser ainsi la religion, pour la faire comprendre à 
des esprits encore incultes^ qui ne s<Mit déjà que trop ac- 
coutumés à s'arrêter au sens matérid et physique des choses ; 
il est à craindre qu'ils ne conçoivent des idées fausses. 

Si nous n'approuvons pas l'idée de représenter les véri- 
tés religieuses dans une suite de tableaux , nous applau- 
dissons du moins à la logique pleine de force et de jus- 
tesse avec laquelle M. d'Astros réfute, dans Favant^propos, 
la doctrine de M. l'abbé Montagne qui prétend que les 
idées religieuses et morales ne peuvent être conmauniquées 
au «ourd-muet qii'à Faide des mots d'une langue. 

44** Le Vocabulaire des Sourds-Muets (partie iconographique). 
Première hvraison , contenant 500 noms appellatifs de la 
langue usuelle, interprétés par un pareil nombre de figures 
correspondantes ; par M. Piroux , directeur de FInstitut des 
sourds-muets de Nancy. Nancy, 1830. 

Lapplication du dessin à l'enseignement des sourds- 
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muets est reœnnue depuis long-temps comme un moyen 
favorable au développement des idées. Déjà l'Angleterre, 
f Allemagne et l'Amérique du nord possèdent des ouvrages 
où le dessin sert à l'interprétation des mots de la langue. 
La France était encore privée de ce puissant auxiliaire. 
Quelques essais , il est vrai , avaient été tentés en ce genre : 
le Manuel d'enseignement pratique avait fait une heureuse 
application du dessin ; à f Institution de Paris méme^ 
quelques professeurs , pour faciliter à leurs élèves l'étude 
de la nomenclature^ se servaient de cartes mobiles qui 
présentaient d'un côté le dessin des objets et de l'autre 
leur nom; mais ces dessins étaient faits à la main, et ne 
servaient qu'au professeur qui avait eu la patience de 
les exécuter. 

M. Piroux est le premier, en France, qui ait appli- 
qué , d une manière étendue , le dessin à l'étude de la 
langue ; et quoique le Vocabulaire soit loin de satisfaire à 
toutes les conditions que réclame un semblable ouvrage , 
son auteur n'a pas moins le mérite d'avoir conçu un projet 
fécond en résultats , et d'avoir, le premier, mis la main 
à l'œuvre. 

M. Piroux est venu à Paris, pour exposer, dans une 
conférence de tous les professeurs de l'Institution , le plan 
de son ouvrage et les projets qui s'y rattachent. 

Le Vocabulaire présente les mots dans Tordre al- 
phabétique ; ils sont imprimés sur le côté opposé aux 
figures. Les mêmes gravures se trouvent aussi sur des 
cartes mobiles. M. Piroux a cru devoir adopter Tor- 
dre alphabétique , parce qu'il pense que le sourd- 
muet ne peut retirer aucun fruit d'une classification, 
avant d'en avoir senti le besoin ; qu'enseigner les mots 
dans un ordre logique, ce serait commencer Tédifice 
comme on devrait le finir; Texemple de la mère qui 
enseigne à son enfant les mots dans Tordre dans lequel 
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les circonstances les présentent, lui pataft &vorabIe à 
son opinion. 

En publiant ce Vocabubire, M. Piroux a voiJu mettre 
à la portée des parens et des instituteurs primaires la 
première instruction des sourds-muets ; abréger leur sé- 
jour dans les Institutions spéciales , et par conséquent 
mettre cefles-ci en état cT en recevoir un plus grand nombre; 
enfin, il a conçu f espoir de généraliser i art d'instruire les 
sourds-muets. 

La Conférence a vivement applaudi au zèle, au dévoue^ 
ment de M. Piroux ; mais elle n a pas approuvé le plan 
de son ouvrage, et elle a pensé qu'il ne remplirait qu'im- 
parfaitement le but que l'auteur s'était proposé. La Confé- 
rence a surtout blâmé Tordre alphabétique, qui lui a paru 
contraire au développement des idées. Une bonne mé- 
thode gradue les difficultés; et dès le commencement, le 
Vocabulaire contient des objets que l'élève ne peut pas 
encore connaître, sur lesquels il ne portera de long-temps 
des jugemens, et qui par conséquent devraient être rejetés 
plus loin ; il ofFre souvent la partie avant le tout ; il pré- 
sente certains objets avant d'autres dont ils présupposent 
la connaissance; il isole des objets qui sont toujours 
réunis dans la réalité; il en sépare d'autres qui ne diffèrent 
que par leur grosseur et qui par conséquent doivent être 
rapprochés pour ne pas être confondus. 

L'ordre alphabétique ne tend pas à élever l'esprit à 
la conception des idées génériques; en le faisant passer 
brusquement d'un objet à un autre qui n'a aucun rapi)ort 
avec le premier, il détruit l'enchaînement des idées; il 
s'oppose à l'emploi de l'analogie et du contraste, qui sont 
les deux plus puissans leviers du développement intel- 
lectuel. 

Les cartes mobiles, à la vérité, se prêteront à un ordre 
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quelconque dedassiâcation ; maiseOes nindiquentpas cette 
dassification , et H ne Ëiut pas perdre de vue que le Vôca- 
buhire est destiné à mettre renseignement des sourds- 
muets à la portée des parens et des instituteurs primaires, 
qui ne sauront pas toujours présenter les mots dans Tordre 
le plus favorable à la génération des idées. 

Dû reste , à la fin de son Vocabulaire y M. Piroux ^sté- 
matise Terreur dans laquelle il nous semble être tombé , 
lorsqu'il divise tous les mots en cinquante leçons pour la 
progression desquelles il ne consulte que la longueur ma- 
térielle des mots. Sans doute il importe, dans les premières 
leçons, de choisir des mots très<x)urts, mais il faut en même 
temps qu ils représentent des idées faciles à faire conce- 
voir, et M. Piroux a méconnu ce principe lorsque, dès la 
première leçon , il veut enseigner les mots île et mer que 
les élèves ne comprendront certainement pas encore. 

Le livre que nous venons ^examiner n est que la pre- 
mière livraison dun ouvrage plus considérable où le dessin 
doit servir non -seulement à l'interprétation de dénomina- 
tions simples, mais encore de qualités, d'actions et de 
rapports. L'auteur a momentanément renoncé à la publia 
cation des autres livraisons. 



45^ Compte rendu de Peut actuel de Ilnstitut des SourdsrMuets 
de Nancy; par M. Piroux, directeur de l'établissement, etc. 
Nancy, à l'établissement des sourds-muets , septembre 1830. 

Après avoir exposé quelques considérations générales 
sur renseignement des sourds-muets , M. Piroux rappelle 
les essais qu'il a tentés pour le propager en France. En- 
suite il &it connaître les améliorations qu'il a introduites 
dans rinstitution qu'il dirige , et présente la liste de ses 
élèves. 
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46° Instruction familière et primaire des Sourds-Muets , et al- 
phabet manuel avec les caractères français et allemands 
de l'imprimerie et de Fe'criture; par M. Piroux, directeur de 
l'Institution des sourds-muets de Nancy. 

Ces deux tableaux ont pour objet d çtendre à tous les 
sourds-muets le bien&it dune première éducation. M. Pi- 
roux propose de les introduire dans les écoles primaires, 
et il espère qu avec leur secours les instituteurs ordi- 
naires et les parens seront en était de commencer f instruc- 
tion de ces infortunés. 

Le but auquel aspire M. Piroux est très-Iouable, le 
zcle qu'il met à le poursuivre mérite Testime des amife 
de f humanité y mais les moyens qu'il propose pour atteindre 
ce but nous seilibient insufBsans. 

Le premier tableau ne renferme que quelques consi- 
dérations générales sur l'enseignement des sourds-muets , 
sur le langage Aes gestes et sa syntaxe particulière, sur 
Falphabet manuel, sur futilité du dessin pour finterpré- 
tation des mots et le développement des idées , sur récri- 
ture que les sourds-muet^ apprendront comme les autres 
enfans ; considérations qui effleurent à peine le sujet. 

Le second tableau contient f alphabet manuel. 

Ces deux documens indiquent, sans doute, les principaux 
moyens dont les parens et les instituteurs primaires pour- 
ront faire usage, mais ils ne les e^spliquent point , ils n'en 
font connaifre ni la nature, ni Temploi; cette .indication 
vague et superficielle ne porte aucune lumière sur rensei- 
gnement réel; elle peut, par là même, avoir un double 
inconvénient : ou d'inspirer à ceux qui voudraient s'en 
servir une confiance trompeuse, ou de décourager ceux 
qui auraient en effet essayé de les appliquer et qui ei^ 
auraient bientôt reconnu l'insuffisance. 
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47** Théorie philosophique de renseignement des Sourds-Muets, 
exposée dans le discours de réception prononce à la se'ance 
publique annuelle de la Société royale des sciences , lettres 
et arts de Nancy , le 10 juillet 1831 , par M. Piroux, fondap 
teur et directeur de llnstitut des sourds-muets de la même 
ville , etc. Suivi de la réponse de M. le Président. Présenté 
au Roi. Nancy, 1831. 

• 

L'Académie de Nancy , en admettant M. Piroux au 
nombre de ses membres y lui a donné un témoignage écla- 
tant du prix quelle attache à ses généreux efforts^ à se$ 
travaux philanthropiques. 

n était tout naturel qu un instituteur de sourds-muets 
choisit^ pour sujet de son discours, la théorie de Tart auquel 
il consacre son existence. Avant d exposer les principes 
qui le dirigent dans renseignement des sourds-muets , 
M. Piroux développe la science de Thomme en général, 
telle qu il la conçoit. Le système qu il déroule s éloigne 
tellement des idées généralement admises en philosophie, 
que nous n'oserions hasarder une opinion à cet égard. 

48** Education des Sourds-Muets mise à la portée des institu- 
teurs primaires et de tous les parens. Cours d'instruction 
élémentaire dans une suite d'exercices gradués, expliqij^'s 
par des figures. Paris , 1 831 . 

M. Bébian s'est acquis une juste réputation dans Fart 
d'instruire les sourds-muets; son manuel est, sans con- 
tredit^ ce que nous possédons de mieux sur renseignement 
pratique, quoiqu'il soit incomplet et que les difficulté 
pourraient être mieux graduées. 

Le nouvel ouvrage qu'il publie aujourd'hui est destiné 
à être mis entre les mains des sourds-muets , dont il doit 
simplifier l'éducation au point de la mettre à la portée des 
parens et des instituteurs primaires. Mais, nous le disons 
à regret, les deux premières livraisons sont loin de réa- 
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liser les espérances que pouvait faire concevoir le pros- 
pectus ; Ton était en droit d'attendre mieux de Fauteur 
du Manuel denseignement pratique. 

Dans lavant-propos, M. Bébian se livre à des critiques 
qui intéresseront fort peu les parens et les instituteurs pri- 
maires, et cherche à ravaler des travaux quil ne connaît 
pas, puisqu'ils nont pas été publiés, et quil ny prend 
aucune part. Malgré Fironie un peu prétentieuse de Fauteur , 
nous persistons à penser qu'une nomenclature qui pré- 
senterait tous les mots de la langue dans Fordre dans 
lequel ils doivent être enseignés, faciliterait beaucoup la 
tache de Finstituteur. M. Bébian lui-même n a pas tou- 
jours professé Fopinion dédaigneuse qu'il affiche aujour- 
d'hui : fe manuscrit de son Manuel que possède Flnstitu- 
tion , contient un essai de nomenclature , et si Fauteur 
n a pas jugé à propos de ie livrer à Fimpression , c est 
quil Faura trouvé trop imparfait. 

Dès la première planche de figures , Fauteur pèche 
contre un des principes fondamentaux de l'enseignement 
des sourds-muets, et qui consiste à ne jamais présenter, 
dans le commencement, plusieurs noms pour la même 
idée, parce que c'est surcharger la mémoire de Félève 
sans le mettre à même de former de nouveaux jugemens. 
Ainsi les mots encrier et écritoire , qu'il enseigne dans 
la première leçon, rappellent le même objet, et il im- 
porte au sourd-muet de pouvoir attacher un nom à chaque 
chose, avant de connaître les différentes dénominations 
sous lesquelles nous désignons un seul objet. 

Dans les deux planches suivantes , Fauteur méconnaît 
un autre principe non moins important , qui est : de ne 
foire connaître les modifications grammaticales des mots, 
qu'au fur et à mesure que la connaissance progressive de 
la langue en fait sentir le besoin. Ainsi, pour enseigner les 
nombres et les genres dans les noms , Fauteur épuise les 
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différentes manières dont ils peuvent être terminés. Ce 
défsitt provient de ce que Fauteur^ oubliant le titre de son 
ouvrage y réduit toute Téducation du sountmuet à rensei- 
gnement de la grammaire^ reproche que du reste Ton peut 
aussi adresser à son Manuel. 

La troisième planche renferme encore de gsaves erreurs : 
comme de présenter certaines proférions doctl le sourd- 
muet ne peut encore avoir aucune idée , ou qui exigent 
la connaissance préliminaire de certains objets sur lesquels 
ces professions s exercent ; et en cela fauteur est peu fidèle 
à Fexempie de la mère qu'il propose pour modèle» 

La seconde livraison ne contient que des figures sans 
texte explicatif. Ces figures sont exécutées sur une éche&e 
trop petite; les noms des objets sont d'un caractère beau- 
coup trop menu et renferment de noBibreuses fautes d'or- 
tho^aphe; ces feutes sont d'autant plus fôcheuses y que 
Fouvrage doit être mis entre les mains des sourds^muets, 
II. nous semble aussi que l'auteur est entré dans trop de 
détaib ; qu'il a présenté des objets, que F élève n'a pas besoin 
de connaître, ou qui du moins ne devraient lui être ensei* 
gnés que beaucoupplus. tard. 

L'auteur ne paraît pas être dans Fintention de continuer 
la publication de son ouvrage; d'après le prospectus, il 
devait paraître une livraison par mois y et depuis le mois 
de juin de Fannée passée nous attendons la 3^ livraison» 

49^ Mémoire sur l'éducation des Sourds-Muets, à MM. les 
membres du conseil d'administration de l'Institution royide 
des Sourds-Muets de Paris; par Alp. Laurent. Blois , impri- 
merie de £. Dézairs, grande rue, n^ 35. 1831. 

M. Laurent de Blois fait lui-même Féducation de son 
fils sourd -muet, et les résultats qu'il obtient prouvent 
que les leçons d'un père ne restent jamais stériles. 
. M. Laurent est venu à Paris pour visiter FInstitution 
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des sourds -muets; f Administration s est empressée de 
Faccueillir et lui a exprimé le désir de connaître la marchef 
qu ii a suivie dans Féducation de son fiis. C'est pour ré^ 
pondre à ce vœu que M. Laurent a pubfié le Mémoire qtte 
nous examinons. 

Ce Mémoire , sans présenter des vues neuves et pro*- 
fondes sur la méthode , annonce des idées saines sur letat 
des sourds-muets et sur la manière de les initier à la con- 
naissance de la langue. 

L auteur repousse lopinion de ces observateurs super- 
ficiels qui refusent aux sourds-muets le sentiment moraf. 
II fait sentir ie besoin de propager lart de les instruire 
en le dégageant des prétendues difficultés dont quelques 
instituteurs se sont plu à le hérisser. Il biâme les institu- 
teurs qui procèdent à renseignement de la langue par des 
leçons de grammaire et des décompositions de mots. IT 
déplorç, avec raison, TinsufTisance des moyens employés 
jusqu a ce jour pour instruire les sourds-muets; il regrette 
qu on n ait pas encore composé pour eux des exercices qui 
soient à leur portée , et des livres de lecture qui leur 
serviraient d'introduction à la lecture des livres ordinaires. 

M. Laurent a, en partie , rempli cette lacune pour 
l'éducation de son fils. Il a formé une nomenclature des 
substantifs dont Femploi est le plus habituel. Dans rensei- 
gnement de la langue, il ne s'arrête pas long-temps aux 
substantifs , il passe le plus tôt possible aux adjectifs et aux 
verbes, qui ne lui ont présenté aucune difficulté. II a gra- 
dué les exercices de manière qu'à mesure qu'une nouvelle 
espèce de mots est enseignée à l'élève, le langage s en 
enrichit pour développer davantage et compléter une 
pensée. Les termes abstraits sont expliqués par des rap- 
prochemens, des analogies, des oppositions, des grada-* 
tions. 

M. Laurent , pour établir avec son élève des rapports plus 
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complets, a eu recours à plusieurs moyens de communi- 
cation; fes principaux sont: le dessin, les signes naturels, 
récriture, Falphabet et la parole; il apprécie f importance 
de chacun de ces instrumens; mais il rejette lusage des 
signes méthodiques , parce qu il y voit un obstacle à Tac- 
quisition complète de la langue écrite. 

Le Mémoire est terminé par quelques indications sur 
fense^nement de f articulation. 

50^ La parole rendue aux Sourds-Muets , ou essai sur rensei- 
gnement méthodique de Farticulation de la voix; par M. AIp. 
Laurent de Blois. Paris, chez Alexandre Johanneau, libraire, 
rue du Coq-Saint-Honoré, n^ 8 bis, et à Blois, chez l'auteur, 
1831. 

M. Laurent a rendu un grand service aux instituteurs 
de sourds-muets en publiant cet ouvrage. 

Labbé de fÉpée, il est vrai, avait publié un traité sur 
renseignement de la pardb, mais il laissait beaucoup à 
désirer. 

M. Laurent apprécie Timportance de renseignement de 
la parole à sa juste valeur; il ne la regarde pas comme 
nécessaire au développement de Fintelligence , mais il fait 
ressortir les avantagés que le sourd-muet retirera de son 
usage *. 

L auteur présente d'abord les voyelles , et il considère 
comme telles tous les sons simples, quels que soient d'ailleurs 

1 Dans une note , M. Laurent raconte une anecdote qui, en fournissant 
quelques indications sur la méthode mystérieuse de Péreire, renoue !a 
chaîne de Thistoire de i art d'instruire ies sourds-muets. 

M. Laurent ayant iu dans fouvrage de M. de Gérando qu*il existait 
encore à Orléans une ancienne élève de M. Péreire, M^'^ Maroîs, se ren- 
dit auprès d*elie, en 182 8. Cette sourde-muette avait alors quatre-vingts 
ans. M. Laurent eut avec elle une fort longue c onversation toute de vive 
voix. Il en résulte que Péreire employait comme moyens d'enseigne- 
ment, d'abord la prononciation, puis 1 écriture; qu'ensuite il s'aidait 
aussi des gestes et de ialphabet manuel. Pour apprendre à ses élèves à 
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la nature et le nombre des lettres qui les, expriment. II 
présente ensuite les consonnes simples et doubles , qu il 
classe d'après les organes vocaux qui prennent part à leur 
production. 

Chaque articulation est enseignée dans un exercice / 
accompagné d une explication où fauteur décrit ia position 
et le mouvement des organes de la voix. L'ouvrage con» 
tient ensuite une série d'autres exercices y pour foniliariser 
rélève avec la lecture et les différentes manières d'écrire 
le même son ; enfin l'auteur dit quelques mots sur b lec- 
ture labiale. 

Ce traité est moins profond que Fouvrage de M. Kem- 
pelen, mais il est^ sans contredit, ce qui a parade plus 
simple et de mieux conçu sur l'enseignement pratique de 
l'articulation. 

51® Institut rojal des Sourds-]\Juell de Paris — Conférences 
sur la méthode. — Rapport sur un plan de nomenclature 
généride appropriée à l'enseignement des Sourds-Muets , la 
dans la séance du 1 6 mars par M .Valade Gabel. Paris, 1 831 . 

Après avoir fait ressorthr fimportance d'une nomen- 
clature méthodique pour renseignement de la langue, 
M. Valade examine les différens modes de classification ; 
puis il expose fe plan d'après lequel il conçoit l'exécution 
d'un semblable travail. 



articuler , il se serrait d*an cornet de fer-blanc , en trois parties ; êtïï le- 
çons étaient fréquentes , mais de peu de dnrëe. 

Dans ia dactylologie dont Péreire faisait usage , il avait non-seulement 
des signes pour chaque lettre de Talphabet » mais d'autres encore pour 
les syllabes , ce qui abrégeait beaucoup le iangage manuel. 

A mesure que ses élèves devenaient plus forts sur la prononciation , 
il leur interdisait le iangage des signes, qu'il n'employait que comme un 
moyen d'explication auquel il renonçait aussitôt qu'il pouvait s'en passer. 
li forçait ainsi ses élèves à parler, à écrire, et à lire sur les lèvres les 
motl qu'on leur adressait à voix basse. 

16 
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5 S* Bulletin de la Société' des établissemens charitables. 
Paris , chez Treuttel et Wûrtz ,1831. 

Cette société qui a pour but de recueillir et de .publier 
tous les documens qui peuvent contribitfer à propager et 
à peifectionner lart de secourir rhnmanité souffrante^ a 
créé dans son sein un comité spécial pour les sourdsrmuets 
et ies aveugles. Le bulletin qu elle publie tous ie» mois 
contient souvent des renseignemens sur ies institutions 
créées, pour {m)curer à ces infortunés le bienfait de iedur 
cation. Ainsi fe n*" 2 (p. 230 ) présente une noâce sur 
M. Ulrich ^ et le n"" 3 ( p. 352 ) en présente une arutre sur 
rétablissement des sourds-muets et des aveugles de Zuri<^ 

53"* La Revue de Paris (tom. VI, 1'" livr,) contient 
un article de M. Palluy sur la statistique des Institutions 
de sourds-muets en France et à l'étranger; articfe dans 
lequel lauteur plaide avec chalepr la caus^ deces infor- 
tunés et des personnes qui se dévouent à hur instnietioB. 
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CONCLUSION. 



Nous sommes arrivés à la fin de notre tache; mais, 
avant cfe cïore ce travail, il nous a paru utile de porter 
nos regards en arrière, de présenter quelques considéra- 
tions générales , inspirée^ par fensemble des faits que 
nous venons d exposer , et de tracer un tableau rapide 
des efforts tentés par Thumanité pour rétablir les sourds- 
muets dans toutes les prérogatives dont la nature les a 
privés. Ce résumé fera connaître Fétat de la question ; il 
indiquera ce que ces infortUiïés attendent encore de la 
part dés instituteurs , et ce qu'ils attendent de la société. 

Amesureque lesourd-muet est mieuxétudié, les erreurs 
qui s^étaient accréditées sur son état intellectuel et moral, 
se dissipent au flambeau de f expérience ; et si quelques 
instituteurs sont encore souS le joug du préjugé, c'^est que 
fa marche quiis ont suivie , les a détournés de l'observation 
exacte des faits. 

L'enseignement des sourds-muets est loin d'être uni- 
forme non - seulement dans toutes les contrées, mais 
encore dans les diverses écoles d'un même pays : trois 
systèmres principatrx r^nent daws les Institutions. Les unes 
ont recoure au langue mimique pour développer l'rntel- 
Rgence dés élèves, et ies initier dans la coilnaissance dé 
la langue écrite ; d'autres accordent la préférence à len- 
s^nement delà parole, et d'autres emploient simultané^ 
metit ces deux moyens de communication. Le premier 

16. 
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système est suivi principalement en France^ en Italie^ aux 
États-Unis; îe second et le troisième prédominent en 
Allemagne. 

Mais ces trois systèmes ne sont pas absolus , lorsqu'on 
les considère dans leur application ; ils se subdivisent , à 
leur tour, en d autres qui offrent des nuances plus ou 
moins prononcées : ainsi, parmi les Institutions qui acr 
cordent une préférence exclusive au langage mimique 
comme instrument pédagogique , les unes adoptent un 
système de signes purement artifîciels , calqués sur nos 
langues conventionnelles, qui rappellent les mots plutôt 
que les idées, et quelles enseignent aux élèves avant de 
les faire servir à finterprétation de la langue : l'Institution 
de Caen se range dans cette catégorie. Les autres ont 
recours au langage naturel d'action et aux signes conven- 
tionnels que les sourds-muets finissent par se créer dans 
une Institution considérable : telles sont la plupart des 
Institutions de France, celles d'Iverdon , de Vienne, celles 
des États-Unis.... Quelques-unes, tout en employant les 
: signes comme moyen de communication et de dévelop- 
pement intellectuel, forment cependant une catégorie 
distincte, en ce quelles tentent quelques essais dans l'en- 
seignement de la parole , enseignement toutefois qui n'est 
pas général, et qui n'est considéré que comme un objet 
accessoire : telles sont les Institutions dé Parb , de 
Toulouse, de Nancy, de Besançon, de Bachtelen, de 
Pise.. . . • 

Parmi les Institutions qui suivent un système mixte , 
les unes, comme celle de Groningue, ont fondu rensei- 
gnement de la parole avec la marche générale de f ins- 
truction, et la font servir concurremment avec les signes 
à l'interprétation de la langue ; les autres, comme ceiïe de 
Sleswig, renseignent séparément à tous les élèves, mais 
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après un temps d'épreuve ^ elles écartent ceux qui ne sont 
pas aptes à en retirer quelques fruits. 

Enfin y parmi les Institutions qui considèrent la parole 
comme mpyen principal d'enseignement^ les unes ont<;c- 
pendant recours aux signes purement naturels pour déve 
lopper les idées; mais, à mesure que ce dévdoppement 
s'opère, elles les abandonnent pour y substituer la pa- 
role : telles sont les Institutions de Leipzig , de Gmiînd , 
de 'Zurich y de Londres 

Les autres y comme celles de Munich, de Bredau, sont 
plus sobres encoredu langage mimique, et commencent 
par l'enseignement matériel, des articulations de la voix, 
pour abandonner ensuite aux circonstances le ssÀn d'attar 
cher les idées aux paroles. 

Nous venons. Jénumérer les divers systèmes que sui- 
vent les Institutions pour former l'éducation des sourds- 
muets ; et, malgré cette diversité, toutes obtiennent des 
résultats plus ou moins satisfaisans : c'est qu'il &ut le re- 
connaître , la méthode consiste moins dans^ Fadoptiôn de 
tel ou tel instrument de communication, que dans l'emploi 
que l'on en fait pour opérer la génération des idées. L'es- 
prit humain sait faire servir à son développement un sys- 
tème de signes quelconques, pourvu qu'il trouve occasion 
de les associer aux idées , et la meilleure méthode sera 
celle qui produira cette association le plus fréquemment ^ 
le plus intimement, qui graduer» les difficultés, qui ob- 
servera, le mieux l'enchaînement des idées. 

L'exemple des Institutions. de Leipzig, de Zurich, de 
Groningue, de Londres. ..... ne permet plus de révo- 
quer en doute la possibilité d'instruire les soiu'ds-muets 
dans la parole, et de la faire servir au développement 
intellectuel et à l'interprétation de la langue; mais la géné- 
ralité des résultats obtenus dans cet enseignonent nous, 
parait moins évidente. Dans tous les cas, avant d'em- 
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prunter à une Institution son mode d enseigQemeiit^ A ne 
suffit pas de constater les résultats qu elle o^etit^ il faut 
encore eicaminer sà situation et ies condftions auxquelles 
die obtient ces résuitats ; conditions saus lesqudies on 
attendrait vainement ie même succès. 

Panni les instituteurs dont nous avons fait coAnattre 
lea travaux^ plusieurs s'attachent à faire ressortir ies in- 
coifirëniens du langage mimique^ et cependant, dans ia 
pratique, aucun ne saf&anehit complètement du s^ecours 
de cet instrument. Ce n'est donc pas f emploi des s^jnes , 
mais la piusounKWS grande extension donnée à cet ^m-r 
ploi qui doit être mise en question. Nous reconnaissons 
que beaucoup d'Institutions font un usagé trop ^ndu ^t 
trop exclusif des signes, et nous avons déjà exprimé ^ dans 
ht précjéd^ite Circulaire, notre opinion sur le rôle que 
DOUS voudrions voir assigner à ce langage dans féducatioii 
des sourds^muets. 

D'un autre côté , les instituteurs qui acèonlent une 
préfiérence exclusive à f^seignement de la parole, se 
laissât trop préoccuper par les avantages qui résultent 
de i usage de cet instrumenterez les enfansqui entendent. 
H.^st, cependant, une considération quH ne fhudrait 
^s perdre de vue : c'est que la parole ne deviendra jamais 
potsir le sourd-muet ce qu'elle est pour l'enfent qui jotiît 
du sens de l'ouîfe : chez ce dernier, la parole n'est ri favo- 
rable au développement intellectuel que parce qu'elle ne 
détourne pas son attention -de l'observation des faits ; ses 
^eux voient agir pendant que ses oreifles entendent parfer, 
tù sorte que la réalité accompagne et commente sans cesse 
l^expression. Cette simultanéité nexiète pas pour le sourd- 
muet, parce que forgane qui voit les choses est en même 
temps celui qui doit percevoir les mots. De là l'infériorité 
à laquelle le sourd-oBuet sera toujours condamné vis-à-vis 
r«nmnt ordinaire; de & aussi ilmpossibilité d'abandonner 
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entibraQieRt f mterprëtation de la langue au haaard des 
orconstances^ quel qùe-soîtd ailleurs le ûefpré de perfection 
qu'il aeqfutère dafns Texercice de h parole. 

Sous ce rapporl^ rimportance du langage mimique 
m^te d'être appréciée; 8i nous ne sommes pas maîtres 
des jbits qui se passent sous nos yeux , nous pou¥ons du 
moins en reproduire f image. Au moyen des signes on 
retKace un événement^ on le coupe à sa &ntaisie, on ie 
suspend à volonté pour &ire correspondre ies expressions 
à la chose exprimée^ et par là on rétablit^ en piartie et 
d'une manière' artificielle, cette simultanéité si précieuse 
pour l'interprétation de fy langue et qui enste réellement 
pour les enfans qui jouissent du sens de l'opïe. 

La langue mimique a sur nos langues conventionnelles 
un audre avaninge bien précieux pour le développement 
inteUeetucfl. CéHes*ci n agissent que par f association; ré* 
eultat de l'habitude; les &gne^ mimiques, au contraire, 
«adressent à l'intuition ; Hs sont une sorte de peinture qui 
reproduit {es objets mêmes; ils agisses par Fimitation et 
f analogie. 

Uqtre la paixde, le langs^ nûmique et féeriture, û est 
encore d^s moyens secondaires pjx)pres à fiid&ter l'ensei^- 
gnement; ce sont le dessin et faiphabet manuel. Toutes 
les Institutions, sans exception, appréoieirt l'iiqportancc 
du premier; f immense- ma|orité emploie aussi le second; 
i(|ueîqtie$ - unes cependant ie CMidamuient : de ce 2H»Bbce 
sont les Institutions de ^leswig , de Gmùnd , de Qucdi- 
iinbourg, de Bayreutfa. 

La plupart des institulions considérables procurentrià 
leurs élèves une éducation tndustridle; ceUes qui la Aié^- 
^ent le font par nécessité; qudquesrunes* cependant la 
luttent par prînqîpe , ooD^e «elles d'Iverdon , de Mao*- 
chester , d'Ëd^aslon* Parmi Jtslns^tutîons qui s'occupent 
4e f éducation indîutrieiie des éiivcis , les unes pwofd ent 



( 248 ) 
des atdiers dans leur enceinte : telles sont les Institutions 

de Pans y SIeswig, Copenhague^ Bachtelen ; les 

autres envoient. leurs élèves dans des ateliers en ville ^ 
comme les Institutions de Groningue^ de Pforzheim^ de 
Munich. Mais les convenances locales ont seules déterminé 
le mode d'apprentissage* Enfin , quelques Institutions sui- 
vent la destinée des élèves lorsqu'ils sont rendus à k so- 
ciété , et les protègent encore dans la carrière qu'ils par- 
courent : telles sont les Institutions de Vienne, de Pra^e, 
de Zurich ...» 

La statistique des sourds-muets commence à présenter 
des résultats intéressans; elle pourra donner lieu, par 
la suite , à d'importantes observations physiologiques. Déjà, 
d'après les recensemens opérés jusqu'ici, il est permis de 
conclure que les sourds-muets sont très-inégalement répar- 
tis sur la surface du globe, qu'ils se trouvent plus agglo- 
mérés dans. les pays montagneux et humides, qu'un grand 
nombre ne sont devenus sourds qu'après leur naissance, à 
la suite de fortes maladies de l'enfance ou de graves acci* 
dens, et qu'ils présentent plus de garçons que de filles. 
Ces résultats ont cependant besoin d'être contrôlés par de 
nouvelles recherches. Que les Administrations qui prési- 
dent aux grandes. Institutions invoquent l'exemple de la 
Prusse, pour déterminer les Gouvernemens à faire opérer 
le recensement des sourds-muets, et qu'elles nou^ comr 
muniquent les. documens statistiques qu'elles pourront 
recueillir. 

L'intérêt qu'inspirent les sourds-muets ne saurait être 
mieux prouvé que par l'accroissement du nombre des 
Institutions destinées à leur procurer le bienfait de l'éduca- 
tion. Dans ces dernières années surtout, cet accroisse- 
ment a suivi une marche rapide; cependant elles sont 
encore loin de suffire pour recevoir tous ces infortunés. 

Parmi ies Institutions qui existent aujourd'hui,. les 
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unes sont entretenues par les Gouvememens^ cTautrespai' 
les Administrations locales; un grand nombre sont soute- 
nues par la charité publique; plusieurs ne doivent leur 
existence qu a la philanthropie des instituteurs qui les di- 



rigent. 



II est un objet bien digne de fixer la sollicitude des 
Gouvernemens : c est la création d'écoles normales desti- 
nées à former des instituteurs de sourds-muets. Déjà 
TAIlemagne a donné lexemple. Dans la Prusse , les Insti- 
tutions de Beriin, de Kœnigsberg et de Munster; dans la 
Bavière 9 l'Institution de Munich ^ et dans le Wurtembei^, 
celle de Gmiind^ ont été érigées en écoles normales par 
des ordonnances royales. Les Institutions des deux pre- 
miers pays renferment 9 chacune , un certain nombre de 
jeunes gens qui fréquentent les classes pour se formera la 
méthode. L'Institution de Gmiind ne renferme pas dans 
son sein de jeunes gens; mais, d'après une ordonnance 
royale, les élèves du séminaire de maîtres d'école qjui 
existe dans la même ville sont tenus de la fréquenter, la 
dernière année de leurs études, et Fexamen qu'ils subis- 
sent avant d'exercer les fonctions d'instituteurs primaires 
porte aussi sur l'enseignement des sourds-muets. A l'Insti- 
tution de Vienne, le Directeur fait, chaque année, par 
ordre du Gouvernement, un cours normsd pour les per- 
sonnes qui veulent se vouer à l'éducation des sourds- 
muets. La même disposition doit être appliquée aux autres 
Institutions de l'Empire. D'autres écoles de sourds-muets , 
comme celles de Bûren , Briihl et Petershagen en Prusse,, 
celle d'Esslingen en Wurtemberg, celle de Dresde en Saxe, 
sont annexées à des séminaires d'instituteurs primaires 
qui trouvent ainsi foccasion d'acquérir la théorie et la 
pratique de fart d'ipstruire les sourds-muets. Enfin, les In- 
stitutions de Groningue et de Paris possèdent toujours 
quelques jeunes gens qui étudient la méthode , mais qui 
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Suffisent à peine aux besoins de ces écoles. Bientôt^ nous 
avéïf» lieu ée respérer, le Gouvernement français consti- 
Pûten définrtiyement {Institution de Paris en école normale 
du royaume; par là if assurera Favenir et f uniformité d*un 
art digne de toute sa sollicitude. 

Dans quelques pays^ la législation a promulgué des 
di^sitions générales en feveur des sourds-muets. " En 
Danemarck^ une ordonnance du Roi enjoint à tous les 
pdrens des sourds-muets de procurer à ïeurà en&ns le bien- 
iàk de Féducation; tous ces infortunés ont droit cTétre 
'Sdmis gratuitement dans les deux Institutions du royaume ; 
•et lorsqu'ils rentrent dans ïe sein de la société, ils peuvent 
exercer une profession industrielle^ sans être gênés par 
les réglemens en vigueur. 

Dans le Wurtembei^, une ordonnance royale prescrit 
a«ix autorités du pays de transmettre, chaque année, à la 
Commission supérieure établie à Stut^ard, des rapports 
sur les sourds-muets au-dessous de Tâge de quinze ans , et 
d'y «xposer les moyens employés pour feur éducation , et 
les résultats dont ils ont été suivis. La même ordonnance 
accordé aussi des encouragcmens aux instituteurs qui se 
tlistinguent par leur zèle et leur dévouement. 

, Dans le duché de Saxe-Weîmar , tous les enfans sourds- 
muets doivent être admis dans les écoles ordinaires, et les 
instituteurs primaires sont tenus de leur donner des soins. 

De nombreux moyens d mstruction sont aujourdliuî à 
la disposition des instituteurs qui veulent se dévouer à 
•féducation des sourds-muets, grâce h Tempressement avec 
lequel ceux qui ont acquis de l'expérience communiquent 
aujt autres le fruit de leurs travaux. La théorie de l'art 
d'instruire les sourds-muets a été approfondie dans une 
fouie d'écrits, et sous ce rapport , Touvrage de M. de Gé- 
rando peut être considéré comme classique; l'enseigne- 
ment pratique a été exposé aussi par un grand nombre 
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d'ia^tiMeurs, cep^idant «uc^on de leurs ouvrages ne nous 
a paru commet. ^ 

Mais il est deux sortes d ouvrages^ qui jusqu'ici ont |)eu 
occupé les instituteurs^ et sur lesquels nous appelons féur 
attention, dans f espoir quils combleront Ûentét oétfe 
douHe lacune. Le premier consiste i indiquer aux parons 
la manière dont ils doivent diriger {éducation de ielirs 
en&ns sourds-muets^ depuis ieur plus tMdre enfonce, 
jusqu'à {'Âge où ils entrent dans ies Institutions spéciale^. 
LfO second consiste à présenter aux enfans une suite d'exer- 
cices ou de lectures graduées d après le dévdqppet&^eÉit 
intellectuel et la connaissance progressive de ia bngûe. 

M. Jœger, directeur |de l'Institution de Gmûnd; a doté 
tout récemment sa patrie du premier ouvrage; ie second 
a aussi été tenté en Afiemagne^ en Suisse , en Angleterre, 
èlais ies autres pays , et ia France surtout , récbment en^ 
eore ces deux ouvrages. 

II est parvenu à notre connaissance qu'en Allemagne 
plusieurs instituteurs possèdent des manuscrits sur fensel» 
gnement des sourds-muets, et qu'ils sont dans l'impossibi- 
lité de les publier , parce que le débit ne couvrirait pas les 
frais d'impression. C estaux Institutions qu'il appartient d'en- 
eouragerlapublicationd'ouvragesquil^pand raient peut-être 
de nouvelles lumières sur fart d'instruire les sourds-muets. 

Parmi les ouvrages que nous avons analysés, quelques- 
uns sont destinés à a]^{iquer les principes de l'art d'in- 
^ruire les sourds-muets à l'enseignement ordinaire. 
M. Gallaudet, aux États-Unis; M. Wiegand, dans ia 
Hesse Électorale; M. Soh^r, en Suisse, ont essayé, dans 
4eurs ouvrages, de faire jouir ies instituteurs primaires 
de l'expérience qu'ils avaient acquise dans l'éducation des 
sourds-muet^. M. Scherr ne s'est pas borné à exposer des 
idées purement spéculatives , m$is il en est venu à f applî- 
catioii de sa méthode. 
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Nous ne douions nufiement qu^ lorsqueleaseignement 
des sourds -muets sera plus répandu^ il n'exerce une 
heureuse influence sur Féducation populaire; et la mesure 
adoptée dans plusieurs pays d'annexer des écoles de sourds- 
muets aux écoies normales d'instituteurs primaires , con- 
tribuera beaucoup à rendre cette influence [dus rapide 
et plus générale. 

Le tableau sommaire que nous venons de tracer atteste 
que les sourds-muets ont déjà été fobjet de nombreux 
travaux , mais il atteste en même temps qu ii reste encore 
beaucoup à faire. C'est en s'unissant dans une commune 
alliance que les instituteurs de sourds-muets parviendront 
à faire triompher la cause à laquelle ils vouent leur 
existence. 

Déjà un grand nombre d'Institutions se sont associées 
à nos efforts. Npus allons indiquer toutes celles qui , depuis 
la fondation de la Circulaire , sont entrées en relation avec 
l'Institution de Paris , soit par f envoi de manuscrits , soit 
par renvoi d'ouvrages imprimés. 

Les Institutions q^i jusqu'ici ont pris une part active 
à notre oeuvre d'humanité , sont : 

En Italie^ les Institutions de Pise , Turin et Milan; 

En Suisse, les Institutions de Genève, d'Iverdon, de 
Bachtelen , de Zurich ; 

En Aflemagne , les Institutions de Pforzheim , de 
Gmûnd , de Munich , de Bayreuth, de Vienne , de Prague , 
de Breslau, de Quediinbouig, de Leipzig, de Cassel, de 
Camberg, de Brunswick ; 

Dans la Hollande, l'Institution de Groningue; 

Dans le Danemarck , les Institutions de Copenhague et 
de SIeswig; 

En Russie , l'Institution de S. Pétersbourg ; 

Dans la Grande-Bretagne , les Institutions de Londres, 
d'Edgbaston , de Doncaster, de Liverpool, de Claremont; 
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Aux Étas-Unts, les Institutions de Hartforfl, deNew-^ 
York , de Philadelphie ; 

En France, les Institutions de Paris, de Toidouse, de 
Laval , de Langres, de Nancy et de Besançon. 

Ainsi , trente-sept Institutions se sont associées pour 
coopérer à la régénération des sourds-muets ; nous les 
engageons à peraster dans une association qui met à ia 
disposition de chacune l'expérience 'de toutes les autres; 
et nous formons des vœtix pour que leur exemple devienne 
un motif d'émulation pour celles qui jusqu'ici sont restées 
étrangères à ia correspondance. Il ne faudrait pas mesurer 
l'intérêt avec lequel la fondation de la Circulaire a été ac- 
cueillie sur le nombre des Institutions qui ont répondu à 
l'appel. Parmi celles qui n'ont pas encore pris part à la 
confédération , un grand nombre sont trop récentes ou 
trop peu considérables pour coopérer au perfectionnement 
delà méthode; elles se bornent aujourd'hui à profiter dé 
l'expérience des autres, et plus tard elles paieront leur 
tribut à la cause commune. Cependant il nous est pénible 
d'avouer que la plupart des Institutions de la France ont 
montré peu d'empressement à contribuer à cette oeuvre 
d'humanité y à tel point que leur situation nous est moins 
connue que celle des Institutions étrangères. 

Nous avons appris que plusieurs instituteurs allemands 
auraient désiré nous faire parvenir le fruit de leurs obser- 
vations, mais que leur intention a été paralysée par la 
difficulté qu'ils éprouvaient à exprimer leurs idées dans 
une langue étrangère. Nous nous empressons dé les pré- 
venir que cette circonstance ne doit pas être un obstacle à 
leurs communications : nous les recevrons toujours avec 
reconnaissance dans la langue de leur pays. 

Aujourd'hui plus qu'à aucune autre époque ,11 nous 
est permis de concevoir l'espérance de voir bientôt le 
sort des sourds-muets fixer l'attention publique. La pro- 
tection que le (Gouvernement Français accordé à la propa* 
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ffâion de i'enseigneinent élémentaire nous est un sur 
garant qu elle ne manquera pas à une classe d* infortunés 
qu^ f éducation seule peut rendre à toute la dignité de 
f homme ; et lorsque la loi est sur fe point de prononcer 
que la patrie doit f instructioa primaire à tous ses enians , 
les soHrds-mu0ts ne resteront pas seuls privés de ce 
bienfait. 

est beau pour la France d*avoir fondé la première 
Institution de sourds-muets^ et de s être ainsi placée à la 
tête du mouvement qui porte tous les États à venir au 
secours de cette classe d*mfortunés ; il est de sa gloire de 
ne rien n^Eiger pour conserver ie rang que lui a acquis 
rin^uortel abbé de i'Épée. 

^yant de terminer cette Circulaire^ TAdïninistration de 
f InstUutîoor de Paris invoque de nouveau le concours de 
tous les instituteurs y elle se piaità compter sur leur dé voue- 
luent à la cause des soiffds-muets. Tous les deux ans^ elle 
publiera le résultat de sa correspondance, et, si Fabon- 
4ance des matières nécessitait une publication plus fré- 
quente, elle fie reculeiait pas devant cette nouvelle obli* 
gation , persuadée d'avance que l'appui du Gouvernement 
Fran|i^ ne lui aiancpera jamais dans cette œuvre philan- 
thropique. 

EAjfaisant ainsi connakre les améliorations introduites 
dans les Institutions, elle hâtera le perfectionnement et 
Tunûé de la méthode. En publiant le bien qui s opère 
dan&cbaquepay^, dSe lui donnera une nouvelle fécondité. 

Ces publications périodiques éveilleront f intérêt de k 
société en laveur des sourds^-SHiets; dles formeront, pour 
ainsi dire,; les annales phiUcophiques. 

Puissent, à leur tour, les Gouvernemens continuer leur 
généreuse intervention en &veur de cette utile association; 
puissentJb, par leur pirotection , appeler un pius grand 
nombre d^ sourds-muets à fa participation des droits con- 
férés à rhumanité entière! £n procurant à ces infortunés 
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les bieniiki de l'éducatios y h» GpoiivemeflMas rempliaseiit 
une bdk et touchaïaile mnsion , et aous dieoo» même mat 
devoir sacré* Si, en efiet, les mol^ les pins imipémux 
appellem, surle(iiiGattf)n publique, feiorconstanteaolticî^ 
tilde, combien ces motiâ né devienoent^iis pas encorr 
flm pressant à Tégard dune classe denfans qu'il s agit de 
leiidre à la civilisation, dinlnoduire à la Vie religieuse , 
morale, inteUectuelIe^indus^ieile tout ensemble! surtout 
q«uind on.songecombien iaiiéglfgeiiee ou Tiosoudanoe deS' 
parent des soard»?muets a besoin ordinairement d*étre 
si^piéée par l'administmiion publique ; lorsqu on se rap^ 
pelfe que k pins grande partie des sourcb^muets appartient 
aux conditions indigentes y knisqu oa considère en6n que 
f éducation des sounls^muets exige un ordre de procédés* 
spéciaux et tecbniiiues qui n est peint à la portée des 
parens> et qui nest poinU connu des instituteurs! ardiaaims.. 
L'Adminîstratfonpiri>Iique doit, avant tout, fidre recher- 
cher ^ déclarer et recomu^tre exactement les som'ds-muetls* 
des deux jsexes qui existeni dans ehaffue locaiité; fexp^ 
riente a appris que cette investigation fait découvrir un ' 
nombre desourdsnmuets beauccmp plus consîdémbiB qu'on 
neTeût soupçonné; elle donàe ies moyens de déterminer 
les mesures à prendre et d*en fixer f éteiidue. L' Admînîs^ 
traïion doit ensuite évetOef b sotticttude . des parets, 
édaîrer ieur ignorance par de ss^sinstnietiona ; eHe àobè 
au besoin leur rappeler upe ob^tiou que inop .souvent 
ib méconnaissent, les inviter dune manière preasante m 
profiter des moyens qui leur sont dfTei^tftpour fitire élever 
leurs enAins sourds-muets. S^ib.soballinaient à ne point 
remplir cette obligation ^ l'Autorité .piid)Iîque (Mt y sup* 
piéer; cest à eUe d*adopter en qudc^e sorte ies malheu- 
reux amsi.abandonné» de leurs fiimilles, pour k» restituer 
à rhumanité. L'Administr^on doit feuaider les étahBsse- 
mens nécessaires pour assurer Téducation aux sourds- 
muets^ ou encourager leur formation ; die doit aussi s'ef- 
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forcer de répandre tes notions ëiémentaires de f art spécial 
sorlequdi cette éducation repose^ de les simplifier pour' 
les rendre accessibles aux instituteurs ordinaires , de telie 
sorte que Féducation des sourds-muets puisse être du 
moins commencée^ préparée dans chaque localité , et 
même , autant qu il se peut^ dans les familles particulières. 
EUe doit aussi pourvoir à ce que les ressources assurées 
pour féducation des sourds-muets suffisent à toute f éten- 
due des besoins sur toute la surface du territoire, et que 
le secouns soit offert à tous ceux auxquels il est nécessaire. 
E&e doit veiller à ce que cet art, encore imparfait, se 
perfectionne de jour en jour ; à ce que les bons procédés 
obtenus par la science et confirmés par {expérience se 
propagent ; et à cet effet elle doit créer des établissemens 
modèles, des écoles normales, et en fier Fexistence et 
faction au système entier des écoles de sourds-muets. Sa 
vigilance doit exercer une inspection assidue sur ces écoles ; 
elle en comparera les résultats, elle les publiera dans fin- 
térét de fart. Enfin, elfe nabandonn^a pas encore tes 
sourds-muets sur fe seuil de ces écoles , au moment où ifs 
les quittent; elfe n oubliera pas que leur éducation doit 
continuer encore au sein de leurs familles après feur 
retour; effe cherchera à faire en sorte quils ne perdent 
pas afors f e fruit des soins qu ils ont reçus , que les effets 
de ces soins puissent se dévefopper ; effe surveiflera donc 
et fera survdlfer feur destinée ; effe dirigera fes parens 
par de sages instructions. Cest ainsi quelfe sacquittera 
par une protection éclairée, assidue, de Fespèce de tutelle 
que fa Pï*ovidence fui a confiée sur ces êtres intéressans, 
pour réparer Finfirmité dont ifs sont atteints. Effe obtien- 
dra en retour une classe entière de membres estimabfes 
et utites pour fa société, et s assurera fa I>énédiction des 
famifles , la reconnaissance des amis de Fhumamté. 
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APPENDICE. 



Cette Circulaire a ete présentée au Conseil d'administration 
au commencement du mois de janvier. Dans l'intervalle de 
temps qui s'est e'coule depuis sa présentation jusqu'au moment 
où son impression , aux frais du Gouvernement, a ete autorisée 
par M. ie Ministre du commerce et des travaux publics, de 
nombreuses améliorations ont été introduites dans l'Institution 
royale des sourds-muets de Paris : par les soins de M. Ordi- 
naire, la discipline de l'établissement a été réorganisée; les 
exercices gymnastiques ont reçu une nouvelle impulsion ; l'en- 
seignement du dessin linéaire et celui de la parole ont été géné- 
ralisés; et par là llnstitution de Paris se range dans la caté- 
gorie de celles qui, adoptant un système mixte, associent la 
parole au langage mimique , dans l'éducation des sourds-muets. 

Il nous serait impossible, en ce moment, d'exposer tous les 
changemens et toutes les améliorations de détail opérés dans 
l'Institution de Paris. Mais, sur l'invitation du Conseil d'admi- 
nistration, M. de Gérando a fait un rapport très-étendu sur 
l'organisation de l'enseignement; il a résumé son travail dans 
une série d'articles qui , après une mure délibération , ont été 
tous adoptés , l'un après l'autre , pour servir de base au système 
de l'enseignement dans l'Institution de Paris. Le Conseil d'ad- 
ràinistration a arrêté que cette organisation serait publiée à la 
suite de la troisième Circulaire. 



TITRE I". 

DES MATIÈHES DE l'eNSEIGNEMENT DANS l'iNSTITUT ROYAL DES 

SOURDS-MUETS. 

ARTICLE PREMIER. 

L'enseignement comprend l'enseignement des choses et ren- 
seignement des signes. Ces deux enseigneraens marchent de 

17 
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front, se combinent et se prêtent un secours mutuel; Pelève 
apprend les choses avec leurs signes, et les signes par les 
choses. 

ART. â 

é 

L'enseignement des choses comprend : 
Les principales notions usuelles, relatives à Findividu et aux 
relations sociales ; 

Les elemens de la morale et de la religion ; 
Ceux de la géographie et de l'histoire ; 
Ceux de rfaistoire uaturelie et de la physique ; 
Ceux du calcul et de la géométrie. 

ART. 3. 

L'enseignement des signes comprend : 

Le développement régulier du langage laimique , fonde sur 
l'analogie ; 

Le dessin line'aîre et d'imitation ; 

La langue maternelle enseignée par l'usage , par l'écriture et 
par la lecture; 

La dactylologie; 

L'articulation artificielle et l'art de lire sur les lèvres ; 

La grammaire. 

ART. 4. 

Les élèves sourds^muets, en arrivant à llnstitut royal , seron t 
soumis à un ordre d'épreuves ay<apt pour objet de reconnaître : 

1° Quel est le degré précisée leur surdité ; 

9° Quelle est leur aptitude pour l'articulation artificielle : 

3® Si les facultés intellectuelles ne sont pas atteintes ctiez 
eux de quelque apparence d'imbécillité. 

ART. 5. 

D'après le résultat de ces épreuves, le Conseil d'administra- 
tion , sur le rapport du directeur , arrêtera les mesures spéciales 
qui seraient nécessaires, soit à l'égard de ceux qui ne seraient 
atteints que d'une surdité imparfaite, soit à l'égard de ceux qui 
seraient jugés incapables d'articuler, soit enfin à f égard de 
ceux qui seraient atteints d'imbécillité. 
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TITRE II. 

DE l'ordre dans l'ensbicnement. 

ART. 6. 

Le langage mimique, fonde sur l'analogie , continuera d'être, 
concurremment avec le dessin des objets et leur intuition, le 
moyen d^introduction aux e'tudes du sourd-muet, et à servir de 
préparation pour rinteHigence de ïa langue maternelle. II sera 
appelé à repre'senter les choses et les actes pour leur imposer 
leurs noms. Son emploi sera graduellement restreint dans 
les classes supe'rieures , à mesure que les élèves avanceront 
dans rëtude de la langue maternelle. Il ne sera plus employé 
alors que comme un instrument accessoire d'explication , de 
contrôle et d'épreuve. 

ART. 7. 

Les signes appelés méthodiques, c'est-à-dire, le langage 
mimique purement arbitraire et conventionnel , est définitive^* 
ment banni du système de l'enseignement dans l'Institut royal. 

ART. 8. 

L'articulation artificielle et l'art de lire sur les lèvres seront 
enseignés aux élèves par les professeurs respectifs , assistés par 
les maîtres et les maîtresses d'études , les aspirans et les aspi- 
rantes. 

ART. 9. 

Cet enseignement leur sera donné, dès leur arrivée dans 
l'Institut royal; et continuera assidûment, jusqu'à ce qu'ils 
soient en état de faire usage de ces deux moyens de communi- 
cation. 

ART. 10. 

Les élèves sourds- m nets, à leur arrivée dans l'Institut, seront, 
pendant les heures destinées au travail des ateliers, exercés , 

17. 



la première année, sous la direction des maîtres et des 
d'e'tudes: 



A l'écriture j 

An dessin linéaire; 

A l'articulation artificielle; 

A l'art de lire sur Jw lèvres. 



Chacan des professeurs de l'Institut rayai sera tour-à-tour 
charge' de recevoir la classe des e'Ièves nouvellement arrives. 

Il les conduira, sans interruption , jusqu'au dernier terme de 
l'instmction. 

Chaque professeur exécutera ainsi le cours entier de l'ensei- 
gnement pour les mêmes élèves. 

Toutefois si, à une e'poque quelconque, un élève e'tait re- 
connu trop faible pour suivre le même cours avec ses cama- 
rades, il pourrait, avec l'autorisation du directeur, être ren- 
voyé au cours suivant. 



L'enseignement de chaque professeur embrassera toutes les 
branches de l'instruction. 



L'enseignement sera donne', dès la première année et pendant 
toute la dure'e du cours, concurremment i Faide de l'e'criture 
et à l'aide de rorticulation artificielle, <»>mbinee avec la lecture 
sur les lèvres. 

A cet effet, chaque leçon donnée par l'un de ces deux ordres 
de signes, sera repe'te'e par l'autre, de manière à établir nne 
certaine correspondance entre la v^enr des caractères de 
['écriture et celle des signes qui, pour le soard-muet, peuvent 
se lier à l'articulation. 



Dans toutes les 
des classes , soit et 
dant le cours des 
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repas, pendant le travul des ateliers, ils ne s'entretiendront 

qu'à l'aide de leurs tablettes ou de l'articulation, on de la dacty- 

lologie , et ces moyens seront les seuls dont on fera usage pour 

, s'entendre avec eux. 



Les prières communes seront faîtes par l'articulation. Le 
même mode sera employé' ausii Mur certaines instructions 
communes. 



TITRE IIL 

HOyBNS DB PHBPABSR LB8 PROCBB8 DB l'iNSTRUCTION. 



Le directeur fera recuullir et rassembler les divers travaux 
du Conseil de perfectionnement et du Conseil d'administration , 
relatifs à l'e'ducation des sourds-muets, et en fera dresser, par 
un ou plusieurs des professeurs, un extrait me'thodrque qui 
rappdle sommairement les améliorations qui ont c'te' indiquées 
à diverses époques. 

Le tableaurenfermant ce résume serasoumifi à l'approbation 
définitive du Conseil d'administration et du Conseil de perfec- - 
tionnement. 



Cbacuo des professeurs de l'Institution sera invité à pré- 
senter au directeur, d'ici au )" août prochain , ses vues sur la 
marche de l'enseignemeat, en se conformant fidèlement aux 
bases tracées dans la présente. Ces vues seront renfermées 
dans des tableaux méthodiques formant le programme de 
chaque branche d'enseignement. 

L ensemble comparé de ces tableaux sera soumis par le direc- 
teur, avec si ,auConseil de perfectionne- 
ment et au n , dans leur séance du mois 
d'aoiît procl 



Chaque oe'e scolaire, les professeurs 
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Eresentçront de nouveau , dans la même forme , le résultat de 
;urs observations sur l'enseignement qui leur est confie. 

ART. 19. 

H y aura dans chaque classe, par les soins du directeur, un^ 
examen mensuel des élèves, et le résultat de ces examens sera 
mis chaque mois sous les jeux du Conseil d'administration. Les 
résultats. seront consultes à la fin de Tannée pour la distributk)n^ 
des prix. 

ART. 20. 

Le directeur fera composer sous ses'yeux par un ou plusieurs 
des professeurs, une série de lectures graduées, destinées à 
l'usage des sourdts- muets et embrassant les diverses matières 
de l'enseignement. Ces ouvjpages seront mis chaque année sous 
les yeux du Conseil de perfectionnement et du Conseil d'admis 
nistratîon réunis. 

ART. 21. 

II sera exécuté sans délai par les soins du directeur et sous 
ses yeux ^ une série de tableaux destinés à être exposés aux yeux 
des élèves dans les lieux de leurs réunions, et propres à résu- 
mer pour eux les notions les plus essentielles. 

ART. 22. 

Il sera exécuté de même une série de dessins lithographies , 
destinés à retracer les objets de l'enseignement, et propres à 
être exposés aux yeux des élèves dans les lieux de Feurs. 
réunions. 

ART. 23. 

Il y aura pour les élèves , dans l'intervalle des classes , des 
heures réservées aux répétitions; fes maîtres et maîtresses 
d'e'tudes auront soin de surveiller et de corriger l'usage que les 
élèves feront , hors des classes , soit de leurs tablettes par l'écri- 
ture , soit de l'articulation artificielle. 

ART. 24. 
Les formes de l'enseignement mutuel seront, autant qu'il 
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est possible, appliquées à la éii^ribiition des chutes et à k 
iuarcbe de Tiilstructioii. A cet effet : 

Les élèves de chaque ciftsse seront répartis' par le professear 
en divisions ; 

Des moniteurs généraux et particuliers seront désignés tous 
les mois par le professeur ; 

Le rang des élèves dans la classe ou dans la division sera à 
chaque instant déterminé par le mérite respectif de chacun 
d'eux. 



ART. 25. 



Les promenades des élèves seront toujours dirigées et autant 
que possible employées dans un but d'instruction. Le directeur 
en arrêtera le programme dans cet esprit. 

Le jardin de l'Institution rojale sera employé à exercer les 
élèves à Fhorticulture et aux autres opérations rurales. 



ART. 36. 



Indépendamment des professeurs ordinaires , il pourra être 
établi des professeurs auxiliaires, chargés d'un enseignement 
spécial. 



ART. 5t1, 



Cet enseignement aura pour objet l'emploi du langage mi- 
mique, la composition par écrit, et les diverses parties de l'in- 
struction relative aux choses; il pourra être confié à des profes- 
seurs sourds-muets. 



ART. 28. 



Les procès-verbaux des conférences des professseurs , sous 
la présidence du directeur, seront mis tous les ans sous les 
yeux du Conseil de perfectionnement et du Conseil d'adminis^ 
tration avec un résumé méthodique et analytique. 



ART. S9. 



Chaque année, à l'époque de la distribution des prix, le Con^ 
seil d'administration et le Conseil de perfectionnement se réuni- 
ront pour prendre connaissance des divers objets qui doivent 





La présente deiibération sera adressée à M. le Ministre secré- 
taire d'Etat au département des travaux publics et du com- 
merce^ , et communique^ par le directeur de Plnstitut royal a 
chacun des professeurs. 



1 Par une lettre en date du 81 août, M. ie Ministre du commerce 
et des travaux publics a approuve la présente délibération. 
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